
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



V 



I 



: AVIS DE L'EDITEUR., 

r E HÂZAR'D à fait tomber h 
•^ Manufcrit, de cet Ouvrage e»^ 
fre Mes iHàins. It fortoît atàrs h 
titre de Traité du fîre ; tè qui fia 
^m/è quej^ négligeai itn^ ah entier 
de le lire » U regardant tomme ntt 
effai de flaifantjerie , un jeu «T^j-* 
frit, un pur hadinàge'i tS fattèn*' 
liois ,je f»V9uei four en entreprendre 
léi leêfure qUe feujfe plus d'un mo^ 
inent à perdre. . Un ami homme de 
go4t mais tnoinif fcrupuleux que moi 
Jfkr V emploi des inftans ■» me l'em*' 
prunfàpQuf en faire tenamen^ Qf 
fe raport avantageux qVil nfen jlt 
m* apprit cmnikkn je ttilétiàs trompé 
fur le vraijèns de ee tifrt. Je ha 
inoi-méme le trait/ énqUèftidn ^ ji 
me eoiivainqmi non fans quelque A 
tûnnement que ee petit Ouvragé ^toil 
' af** hùtâ Poutre m EtrH taijbm 
A % 

4294^6 



A V IS- Dï 

né^ plein de recherches , de nôtionr 
& même de découvertes utiles j tS qui 
ntntérejfoit pas moins la Thilo/b-^ 
phie que if art du Théâtre^ Je me 
déterminai donc fur le champ à Vim- 
prinfer\ fur que je feroïs par là un 
préfent agréable à tous les gens 
dégoût. J e crois feulement devoir 
les prévenir de la méprife dans la^ 
quelle fétois tombé d'abord à lapre^ 
miere infpe^iondutitre^afin qu'eux^ 
même jne fe latjfent point entraîner 
dans la même erreur. Je prie donc 
le Lecteur de vouloir bien réfléchir 
qu'un Traité, fur le rire n'eft fasné^ 
cejfairement une facétie i qu'il y a 
peu de r([jfemblance entre un ouvra* 
ge pour. rire, ^ un écrit fenfé Ô? 
réfléchi fur les caufes fecrettes ^Je 
principe moral par lefquels mous 
rions ; connoijfances qui peuvent çonr 
iuire plus fûrement àçespioyensarr;} 



i^ 



PE D I T E U R; 

tificîels d'exciter le rire qu'on a rf- 
gardés jufquici comme une fcience 
impojjible à rédiger en méthode. Si 
malgré ces confidérations il fe ren^ 
xontroit encore des efprits apzfu^ 
ferficiels pour trouver mauvais que 
cette analyfe technique & Thilofo* 
fhique du Rire fût écrite d'un jiyle 
décent ïê d'un ton raifonnahle \ je 
leur demander ois s'il leur eji jamais 
arrivé d'entrer en colère en lifant 
le traité de la colère cpmpofé par 
Séneque\^Ji à Voccafion d'un Ejfé 
fur les caufes de la fièvre^ ils s'a^^ 
viJ[eroient d'exiger que le Médecin 
Jiuteur d'un pareil traité donnât 
la fièvre à fis LcBeurs. Il efî ném 
cejfaire d'établir une différence en^ 
treun. tableau tê une analyfe \ entre 
une plaifanterie qui fait rir^ j ^, 
un traité où l'on examine de fens 
froid par quel principe on rit. En 
A3 



AVIS DE uediteur; 

général tout Ecrit analytique efi 
un Ouvrage de réflexia»} 1$ il fe* 
Tùit riScuJe de lui donner le ton 
d'une farce. Naus efons ajfurer 
que celui-ci efi écrit du tan le flus 
eanveuaJkle aux vues utilei ^ pro^ 
fmàes dans hfqueUes l'Ouvrage 
eji c&mpefé. Je me crais Sfpenfé 
à en dire davantage paur les gens 
fenfés ; mais eux-mêmes favent Hen 
qu^avec Vautre efpece de LeBeurs 
QU n^ a Jamais tout dit. C'efi uni^ 
quement paur ceux de cette dernière 
clajfe que naus avons fris le parti 
de changer l'ancien titre du Manu^ 
fcrit , ^ d'intituler V Ouvrage que 
nous publions.^ non plus Traité du 
rire, w^/x Traité des caufes phyfi- 
ques & morales du rire, relative- 
ment à Tart de Texciter. 



Â Madame *^ de 



MADAME, 

VOTRE Passion (ans bornes pour 
toutes les belles connoiflances , & 
votre goût éclairé pour les Arts ne vou« 
permettent pas de vous en tenir au plaifir 
que leurs charmes vous font éprouver. 
Après avoir îouïdela perfpcftive toujours 
variée du tableau qu'ils nous prcfentent, 
vous paflcz. Madame, de cette fatisfac- 
tion momentanée à des confîdérations 
plus folides. Un empreflcment louable 
vous fait remonter à la caufc fecrette de 
cette magie qui nous remue , qui nous 
entraîne, mais quitoute-puifTantc qu'el- 
le eft, n'agit fur nous que par le jeu ca- 
ché dç certains reflbrts. Voilà l'objet 
de vos recherches j & c'eft cette féconde 
fcience que vous defîrez approfondir. 
Vous y parviendrez fans doute, quelque 
pénible qu'en foit Tétude , & de quelques 
ténèbres que la nature lemble avoir envi-^ 
ronné les premiers principes de toutes 
chofes. Non, Madame, les Arts, j'ofe i 
vous le promettre, n'auront pom: vou^U^^ 



s CAUSES PHYSJaUES 

rien d'obfcur : vous qui les cultivez , vous 
dohtils font les délices, vous méritez de 
les connoître, d*en étendre les limites, Se 
d'en développer les myfteres. Ce traité 
va vous f^re entrer daas le païs des dé* 
couvertes 5 & la queftion qui va d'abord 
s'offrît à votre impatience eft juftement 
celle qui m'a paru piquer le plus votre 
cftimable curiofîté lur tout ce qui con-' 
cerne les Arts. 

La Comédie, cette fourcc inépuifable 
de plaifirs utiles , nous divertit par des 
leçons, & nous inftruit par le tableau des 
défauts & des vices. Le rire eft fon vé-» 
ritable attribut > & c'cft par lui qu'elle 
marche au butrefpeftable de corriger îhom-' 
me en le diverti ffant. Le rire^ quoiqu'on 
en puiffe penler, n'eft donc point une 
matière de fi peu d'importance, ni que 
la raifon nïême la plus auftere puifle être 
en droit de méprifcr. C'eft au contraire, 
lî j'ofe le dire, un objet digne de fes re- 
cherches & de toute ion attention. 

Il paroîtroit naturel de définir ce que 
c'eft que le rire^ ayant de fonger à parler 
de fon origine. Mais comme on n'a rien 
dit , jufqu'à nos jours , de fatisfaifant fiir 
la nature de ce mouvement fîngulierj il 
P^ra plus à propos de remonter d'abord à 
là caufe primitive} laquelle une fois dé« 



ET MORALES DU RIRï; Ç * 

terminée jcttcroit fur tout le reftc une 
vive lumière. ^ 

Cette route , je Pavoue , n'eft pas I9 
moins fcmce d'obftaclcs : car l'origine dij 
rireeO: pleine d'incertitudes j & fes four- 
ces les plus apparentes ne font pas les vé- 
ritables. Si le principe que nous cher- 
chons n'ctx)it pour ainfi dire èaché dans 
les replis de la nature, l'auroit-on igno- 
ré durant tant de ficelés? Démocrite, 
Ariftote, Cicéron, Céfar auroient-ils rc- 
fufé de le définir? Ariftophane, Plante 
& tant d'autres auroient-ils afïcété de ne 
le point connoître ? Le foui fîlence- de 
Molière en cette occafion , n'eft-il pas 
lui-même un prodige, & ne fiiffit^il pas 
pour prouver à quel point le principe du . 
rire eft difficile à trouver? 
. Ne plaignez- vous point mon embarras. 
Madame, à la vue de ces difficultés, &: 
n'êtes- vous point en peine de favoir com- 
ment j'en pourrai fortir ? A dire vrai , 
c'eft lin étrange labyrinthe ; 8c fans les 
fccours extraordinaires que le hazard m'a 
fournis, je n'ofe répondre que la crainte 
d'échouer ne m'eût fait abandonner l'en- 
treprifc. Mais puifqu'une rencontre heu- 
reufe & prefqu'unique m'a mis à la four- 
ce des principales lumières que vous de- 
fire2,j'y vaiispuifcr abondamment de quoi' 



fe CAUSES PHYSIQJJES 
vatsfatisfiùrc. D fout premièrement, Ma^j 
dame , vous mettre au fiiit de cette énigme; 
Un ami me conduîfît un jour chez feu 
M. Titon du Tillet , fi connu àms la 
République des Lettres par le monument 
de bronze qu'il a fait élever à leur gloire, 
& dont le Roi vient d'orner fa BitSiotte* 
que. Je puis dire que ce jour-là mon 
étoik ne fut pas malhcurcufe 5 car fans 
parler des artiftes célèbres que je vis alors 
pour la première fois, figurez-vous, Ma- 
dame , quelle dut être ma joye de me 
trouver en la compagnie de plufieurs 
Gens de Lettres, dont les écrits fcfoient 
à la fois mes délices & mon* étonnement. 
Destouches , Fontenelle , Mon- 
te s q.u i e u , déployèrent devant moi tous 
les tréfors de l'éloquence. Je ne me las- 
fois point de contempler ces illuftres pcr- 
fonages j & je fentois ma paflîon pour l'é- 
tude s'accroître en les écoutant. Des- 
touches fîmplc, pur, gracieux, abon- 
dant, & nat\ircl dans fon ftyle; Fonte- 
N E L L E orné , fleuri , fécond , fubtil , élé- 
gant, ôc fur-tout ingénieux 5 Montes- 
quieu tour-à-tour agréable, élevé , pro- 
fond , léger , grave ou fublime : tels fu- 
rent , Madame , les interlocuteurs cjuc 
j'eus le bonheur d'entendre. Ils agitc- 
i-ent fort au long cette même qucftion du 
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JRîre, qui pique aujourd'hui votre curiofi-% 
té. Je recueillis précicufemcnt leurs di* 
vers fcntimens fîir -cette matière, qui lc« 
tint long-tems partagés. Je vais m'atta- 
cher à vous retracer leurs difcours dans 
cet entretien. Daignez vous fourenif 
<iue c'eft leur opinion, non la mienne ^uc 
je vous expofe. Voici ce qui doana heu 
à cette difpute intércflante. 

Quelqu'un de la compagnie s'étant 
mis à rire, fans aucun fujet apparent > un 
des convives releva malicieufement cet- 
te efpece d'inconféquence. Sa remarque 
fut comme le fignal d'une guerre ingé- 
nieufe j & tout le monde s'étant réuni 
contre le rieur, on fit une ligue ofFenfive 
pour l'obliger à convenir des raifons ca- 
' chées de cet éclat indifcret. Celui-ci fç 
battoit en retraite 5 mais on avoit réfolu 
de ne lui point faire de grâce. Une Da- 
me feule eut pitié de fon embarras , Sc 
trancha la queftion en difant : Foilà bien 
du myftere! Munfieur rit de notre curiafitê. 
Cette difparate vint à propos pour diflî- 
per l'orage , & donner à la perfonne en 
queftion le tems de rcfpirer. Comme c'é- 
toit un homme d'efprit il profita habile- 
ment de cette divcrfion pour fe tirer d'af- 
faire 3 & s'adrcflant à toute la table : 
3) Je fuis prêt ^ dit-il , Mejfieurs ^ à 'vous 



te CAUSES PHYSIQUES 
^ svouer de quoi j'ai fi 5 fi voiis-mêmes 
^ pouvez me dire ce que c^efi que le rire^ 
,, fjf pourquoi vous riez'' 

Des TOUCHE s s'écria que la demande 
étoit jufte 5 & qu'on ne pouvoit fans hu- 
meur refufer d'y foufcrirc. 

„ Fous porterez donc la parole? inter- 

^, ron^it FoNTENELLE. 

5, Oui^ repartit Destouchbs, fi vous 
9, confentez d'en faire autant.' 
• 55 Volontiers , reprit l'Auteur du Dia» 
^j loguc des Mondes, fi le Prifident veut 
\^ être de la partie, 

Montesquieu que ce difcours reti- 
ra d'une de ces diftra6t:ions aimables, 
auxqelles on fcait que ce grand homme 
ctoit aflez fujet} Montesc^tzieu, dis^ 
je, après s'être fait inflruire de l'état 
de la queftion , répondit agréablement ; 
„ qu'il feroit toujours de moitié dans les gay^ 
„ geûres de fes collègues. 

Comme il achevoit ces mots, on desji' 
fcrvit. Les trois Académiciens firent ua 
tour de jardin , pour mieux fe difpofer à 
remplir leurs engagemens 5 6c tout le 
monde étant delcendu dans la falh du 
JParnaJe (*), on les vit rentrer avçc çctr 

(♦) Salle où M. Titon du Tillet avoit fait éle- 
Tcr un monument de bronxe repréfentant le Par- 
panTe François, & où il fc plaifoit à raffcmbkr 
divers gens de Lettres. 
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jte impatience qu'iiifpirc Pcnvie d'enten- 
dre parler les hommes célèbres. Ils ne 
tardèrent point à remplir l'attente de la 
compagnie 5 & parlèrent tour-à-tour fc^ 
Ion l'ordre qu'eux-mêmes venoient d'c* 
tablir entre eux. 

D E S T O U C H E a 

Soc RATE , dans fes momcns d'hu«« 
mcur, dcfiniffbit l'homme: un ani^ 
mal ridicule. Si quelque raifon peut ap- 

Î>uyer ce fentiment, il ne la faut point 
ans doute chercher ailleurs que dans le 
Rii même. En effet efl-il un fpcftaclc 

}>lus digne de rifée, que de voir ce Roi 
iipcrbe des animaux fe vanter d'être l'in- 
terprète de la nature , fe glorifier d'en 
pénétrer les my itères, & cependant fe 
tromper fur les principes d'une fympa- 
thie qui lui efl propre 5 en un mot ne pas 
comprendre ce oue c'efb que rire ^ ni 
quelle efl en lui l'origine de cette habi- 
tude journalière ? Car les plus beaux gé- 
nies des fiecles p^és fe font efforcés <r en 
difcuter les caufes : mais après nombre 
de tentatives irtfruôueufes , ils ont été 
contraints d'avowei; que cette matière fe 
dçroboit de^ tQM côtçs à leur» recherches» 
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ic forpaffoit infiniment k portée de leiff 

intelligence. 

Ce que Socratb lui-même n'a point 
expUqaé , ce que les plus grands Philo^ 
fophes, 6c ks Poètes les plus renommée 
ont voulu laifler indécis ^ eft-ce à moi d^ 
le. définir? A ne partir que des bornes 
de mes connoiflances^ c'cft un efpoir, 
Meffieurs , dont j'aurois tort de me flat- 
ter. Mais tout liomme qui comme moi 
confacrc fcs travaux à la gloire des Let-* 
très 5 ne doit pas craindre de s'immolet 
aux rifques d'une méprife, heureux d'in- 
ftruire fon fîecle en s'égarant quelque* 
fois! C*cft dans cette vue que f ofe ici 
vous expofcr mon fcntiment fur une 
qucftion couverte d'obfcurités. * Si tren-* 
te années d'étude, d'application, & de 
travail ont pu là-dcflus me donner quel- 
tjVic lumière, ou plutôt quelque lueur î 
je vais aujourd'hui, Meflîeiu's, les fou- 
mettre à votre jugemeiîtç 

I^lus je réfléchis fur la nature du rirei 
& nsâoiiîs je me fi^re cjue cette cottvkh 
/hn lies organes puiflê avèir fon principe 
»llcurs^^e dans la joye. Je crains qu'il 
n'en foit de cet axiotne fi longtéms dé-* 
battu i^ comme de celui de la jÇ^//^; 
que la fofte Elé^iqu* iTéfforcoît de rô-* 
jptiîte «à .psobabâitéi Lai maHieurettUfe 
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âiéthodc de difputeî de tout, même au 
mépris de révioencc, en impofc à la rai- 
fon, détruit le témoignage des fcns, re- 
plonge rUnivers dans le cahos, & fub* 
flâtuc à la réalité les chimcrts de Técole 
ic les entraves du doute. 

Lors<^u'il s'agit d'examiner une ques- 
tion qui touche d'aufli près à celle de 
Torganifation de l'homme , il faut d'a- 
bom fe prefcrire pour règle de renoncer 
à, toutes les fubtilités de la Diakftique , 8C 
et ne fuivre pour guide que la nature it 
notre propre conviâ:îon. . 

En ne s'écartant jamais de ce point, 
perfonne je penfe 4i'aura d'afFcz mauvais 
yeux pour le méprendre à la caufe dn 
rire 5 oc nul n'ofera nier que la joycn^en 
fi>it la véritable fource. C'eft ce qu'on 
peut facilement prouver par la rai/ondes 
€ontrairis\ puisque, Paftion du rire étant • -^' 
Toppofé de celte de pleurer, il faut gue U 
jéye loit Pbrigîne du ris comme k triftefft 
^V[^ évidemmcwt té&t des pleurs. Si quel^ 
^éfbis le rîrè fe m<!>ntre où la gayeté ne 
paroît point, il doit en réfulter que cet- 
tel étrailge împùlfîon eft alors occafion- 
réc en notas par <][uelque joye feçrette. • 
O» les caufes de nos aftions ne font pat 
toujours apparentes 5 il faut fouvent. lc$ 
^Skt chercbef daiis T^yme du cceitt'i 
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Qu'une pcrfonnc rie lorscju'on la croîtt 
triftc , on n'en fauroit décider que quel- 
que contentement caché n'cft pas le mo- 
tif inconnu de ce rire. Si toutefois il 
cft prouvé que la joye n'avoit aucune 
part à ce mouvement , & que l'amc 
alors étoit comme abforbée par les dou- 
leurs les plus vives, j'en conclurrai que 
ce rire n'étoit pas réel 5 qu'il n'avoir 
qu'un feux rapport avec le véritable > 
qu'il fcroit une contradiétion , un mon» 
ftre dans la nature j & qu'il doit être ran- 
gé dans la clafle des grimaces & des imir 
rations forcées. 

Je commence donc par diftîngucr de 
la queftion du rire toute cette partie qui 
lui eft étrangère. En effet, on conçoit 
mai quelle analogie il y auroit entre xm 
mouvement agréable de l'ame, & les effets 
bifares de quelques herbes venimeuiês ^ 
entre un fymptome de la joye, & la pi- 
quûre d'un infcâre j entre l'effet d'un 
bon mot, & l'aftion douloureufc d\in 
fer tranchant fur une partie intérieure du 
icorps. 

, Ainfî , tout ce qu'on raconte des at- 
teintes de h Tarentule^ du venin renfer- 
mé dans Vberbedu-rire qui croît en Sar- 
daigne, & des bleflures du Diaphragme^ 
gu'on affiure produire çhcx les mabde^ 

un 
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tiri rire involontaire dont fourdnt îk mcuf . 
rent 3 tous ces phénomènes , dis-îc^ n'ont 
aucun rapport avec le rire qui; naît delà 
joyt: de même que les larmes de plaijîr 
n'ont fans doute rien de commun, avec 
celles que le chagrin fait verfer. 
• La multitude des difputes qu'a fufci- 
tées la matière que je traite, & les er- 
reurs fans nombre où font tombés les 
feges mêmes qui l'ont vouhi approfon- 
dir,, nous avertiffent qu'il n'efl:, comme 
je l'ai dit , dans ce flux & reflux d'c\- 
pinions qui fc détruifent, qu'une feule 
bouflble à fuivre^ celle de Texpérience 
&-du fentiment intime. Ce n'efl point 
dans l'efprit, mais dans le cœur de 
l'homme , qu'on trouvera jamais la fo- 
lution de ce problême. 

Ariflote qui ne dit point prccifément 
ce que c'eft que le ris, définit feulement 
le ridicule : une difformité fans douleur j 
mais on peut dire que cette explication 
n*eft pas moins obfcurc que la queflion 
qu'il laifle indécife. A s'en tenir au fens 
naturel de ces paroles , il s'enfuivroit 
que tous les objets du rire fontdiffbrT 
incs. Or, cette qualité que ce grand 
homme fuppofe être la feule efîentiellc 
au ridicule, ne me paroît nullement fuf^ 
-fifante pour exciter en nous ce mouvc* 
B 
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ment de joyc qui produit le rire. L^ 
TCTS le plus remarquable de la defcriptioa 
du Sphinx, 

Ce Movfire a voix himaine Aigte^ Vemme ô* Liofty 

remplit exa&cment les conditions d'Arisr 
tote,6ç n*cxcitc cependant le rire de per- 
fonne. Il en faut dire autant de la pcintu* 
re ingénieufe du Cab$s dam Ovide. 

Avant Us Cieux^laTerre ^ér PhttmiJe Elément^ 
Le Cahûs dans PÈfiaee erroit confusément : 
AJJemblage indigefie , imag;? fans figure ; 
Frincifet Hfcordans de V informe nature. 
Aucun Soleii entoY ne fréfidbit aux jours. 
UAftre inégal des JSfutts leur refufeitfon cmrs. 
L,a T^rr^ vagabonde ér fant lo$x étendue , 
Tarfonfùidsdanslesahrs f^étoit fomt fufpendue. 
Amphitrite à lent ont ne raufâtt poènt fes eaux : 
Tout éteît confonde y Fj^ ^ la Terre é- les flots. 
Vuu n'affrwt^tiiiw maffi , c h$ Corps qn'tmflutdè. 
Timt man^uéit d» rejfrrt , & rien n' et oit Jificfo. 
De eemouTs ennemis ce vafte compefîf, 
Lefr&àd, le chaud ^ tktmidei Paride offop^ 
La dureté groS^ere à la molle£e unie , 
Jhs Elémons rivanx reu^doient t harmonie. 

foutes CCS images font marquées à ce 
coin de laideur qui n'a rica àHmrible: on 
avouera cependant qu'elles ne s'écartent 
pas moins du rke que de U.pitie ou de k 
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J6ift\ il ne faut poiftt d^mtte preuve 
que k défiîimon ^* Ariane cft vieicufe. 
AîcU«rt& que Ic^ objets jmrcitieht agréa-» 
Ites, & famîaéteflgô de difformité ^ ïiôu$ 
pôî«nt comtfte d*cU!X-mêtties à oe feriti* 
ftiettc de déleAation , que le fitfris acîcotn- 
pagfic prc$:^uc toujours. Sur quoi Pori 
torok tort de peftfîîi; que ce lé^r chartge- 
Tttent des traits n^eft pas un ris véritable;- 
éar le premier ne différé du fécond que du 
fetit au grand *, & nous voyons tous le^ 
jours le même objet exciter le rire aux 
uns & le fûurire aux autres. Cette vé- 
rité une fois établie, je conviendrai bien 
^ic le rire eft fouvent occtfionné par une 
difformité non révoltante j mais j*avoucraè « 
diflScilement qu'cUe en (bit' le véritable 9 
^ moins encore l'unique principe* 

Quelques Auteurs ont placé les cau^bs 
du rii dans \ admiration. Ceft abbatrc 
une n\aifon pour y faire une porte. 
Leur eiTeur eft pourtant excufable^ en ce 
qu'il eft confiant que les Ouvrages des 
meilleur Auteurs xromiques produifent à 
la longue ce fcntiment de vénération 
<Ju'entraîne après lui PapplaudiiTement de 
tout un peuple , ou le luffrage de plu- 
. fieurs lîeclesji & qu'enfin après la leftu- 
rc du ^Tartufe, ou de Cinna, nous éprmi-» 
vons à-pcu-près le m#me degré d*cftime ^ 
B * 
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pour Molière que pour Corneille. Maîtf 
çn doit-on conclure que le rire naît de 
l'admiration ; & ces deux mouvemens 
peuvent- ils bien fe rencontrer enfêmble? 
N'eft-il pas plus vrai de dire que Tun ex- 
clud prefque toujoiu^ Tautre, & que le 
rire cefle où commence le refpcô? Mo-» 
liere cft aujourd'hui plus admiré que de 
(on propre tems> mais on fait par tradi- 
tion 5 que de Ton tcms il fefoit rire bien 
davantage. J'employerai encore contre 
l'admiration le même argument que con- 
tre la difFormité j en rapportant ce mor- 
ceau hardi du Poète Lucrèce , qui 
porte le vrai caraétere des objets qu'on 
admire: v 

OfuperfUtton l tes pr^ugés cruels 
^arT effroi du tonnerre enchaînaient les mortels : 
'Çn Grec fut le premier qui bornant tes conquêtes ^ 
Urava tes foudres vains jufpendus fur nos têtes ^ 
Totta feul fans pâlir fes avides regards 
' Sur le Ciel en courroux tonnant de toutes parts ; 
Et des humains tremblans dédaignant le murmure^ 
Ofa mime à leurs yeux dévoiler la Nature, 

Je protefte en dépit des partifans du fys- 
têmc de l'admiration, que je ne vois -pas» 
là k mot pour rire. • 

Le contraire arrive lorfque les objets^ 
qu'on s'efforce de faire paroitre grands ne 
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forment plus qif un tableau bifarrcment 
énorme, & manquent dès lors l!cfFet de 
l'admiration. Je n'en puis citer d'exemple 
plus convainquant que les fameux vers 
Sorva Mimalloneis ^c. de Néron, qui 
loin de le faire admirer l'expoferent aux 
rifées de tout TEmpirc, par le fentafque. 
amas d'ampouiles dont ils font bourr 
ibufflés: 

Des Mimaïlontens tes Efcadrôns fougueux 
Enflent des cors fonnans les replis tortueux^ 
jye rage cependant Baffaris ùumante^ 
Tient eP un fuferhe veau la tête en^or fanglante ^' 

' ITandis qu*un Tyrfe en main , & feeil fout égaré ^ 
Jhyas agite un Lynx^ en criant Evoél . 

* Évoe , reprend't-eile ;drdu fond des montagnes , 
Là rékpante Ecbç mupt dans le^ Campagnes. 

XjC fentîment de ceux qui veulent que la , 
furprife foit la merc du ris cft auffi peu rc- 
cevable- Nous la voyons, prefque à cha- 
que inftant produire des effets tout op- 
pofés> tels que l'effVoi, le trouble, la 
conftcmatiQn , k douleur. Ainfî , le nve, 
peut quelquefois fe montrer à fa fuite y 
nwïs non l'avoir pour fondement. En 
vain dira-t-on pour défendre cette opi- 
nion „ Que te rire, tfa jamaus lieu que 
,,.1-ame ne foit en quelque façon affaillie- 
n^i^ trmfie;. Qtl<iÇ*eft ce qui «ohs arrir 
B3 
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^ ve^ rddcafioh des aâiom ou ^arolâ 
çy ridicules ^ (fiii (tfans ce principe) no 
^y tiQUS fenbtent telle» , que par ce iju^el-é 
5, Jes jftmt Contre l'ufege, les préjugés,* 
^ 1 attenté, le fcntimènt îiftueis; & ^'cU 
55 ks font prcfiiue toutes marquées à ce 
^ cèiui de iicmvçauté qui furprend Pefprit 
^ 9> psu: une (brte de cfaoc imprévu de de 
55 crife involontaire : Que les efScts dts 
55 cbatpuilkment Mcideniel en foiurnifîcnt 
55 une prçuve évidente : 8c que par cette 
55 raifon ^Ton ne rit point en fc chatouil- 
55 lant féul, n'étant donné à perfbiinc de 
5, trouvjex dans (bi-mêmc rien de noù- 
55 veau ni d'étranger." . \ ^ 

. Mais Ufurprife efl fi pçu la vraye fôur- 

de du rire, que ce mouvement noiis 

échappe le plus fouvént à l'occafîon des 

plaifâîîtârîês que notrs lavons paricocfuî^/ 

on de çdlîS qui riaifiênt tellement dû i^ 

jet , que^ouisbs ^devinons même aJranc> 

^ f que l'^Aâreftr ne eiytnménée à parid** Qf 

foht-ênôdfe moins les àéKofts ou icsc-psùte^^ 

les ôp^ofêés aux cifa^c», attx tnœur&i^ttHX» 

pré|tigés admis, qw^Mt^en notis l^orfgi-: 

ne immédiate du fft»^ï piiilqxie «ots ?» 

ridns p«s jdiJB Vôbabîefï^ dçs «rhtïfe'liiaaû'- 

res, cUîwrdàvéôSj & fimtafques5*q[ue'dè 

^ ces trdts heut-eux 'd'f^gfnuîfé^^ qui pokir . 

être fi<*étei]«nt caî^is^fîir la ^ûmfit im^ : 
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turc, n*en portent pas moins Tcmpreinte 
du comique & du ridicule. 

Quant au cbatouiU^menf involontaire^ 
on -peut s'aflurcr par l'expérience qu'il 
n'cft pas toujotus accompagné de fiirpri- 
(è. Dans les jeux de Société où ce ba- 
dinage eft adniis, ks perfonnes les mieux 
prévenues qu'elles en feront l'objet , ne 
kiflent pas de rire malgré elles tout le 
tems que dure cette viofence concertée. 
Si d'ailleurs l'opération mânaue fon effet 
quand nous cflayons de nous donner nous- 
mêmes cette forte de gine , c'cft que no* 
tre oiganifation y répugne, &que%ous 
fommes toujours d'intelligence avec nous 
pour nous épargner juTqu'aux moindres 
douleurs. 

Un autre argument contre l'opinion 
fondée fur V admiration & hifurprife eft 
celui qu'on peut tirer de l'exemple des 
Bétes. Car, de tous les êtrosfenfibics, 
l'homme feul a la faculté de rire 5 8c les 
animaux à qui les deux fentimens de la 
furprife & de Vadmration font communs 
avec notre efpece, n'ont jamais exprimé 
par le rire l'un ni l'autre de ces mouve-* 
mens , lorfqu'on peut juger même que 
ces imprcffions font accompagnées chez 
eux d'une (ênlâtion agréable: preuve: in- 
faillible que le rire n'eft pcdntdaQ^rbom* 

B4 
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tnc une fuite de la fimation où fe trouve fort* 
amc à la rencontre. des objets qu'il admi-» 
re on qui\cfurprennent. Ce railonncment 
paroîrra d'autant plus folide que les Bêtes 
ne manquent point de fignes extérieurs 
pour exprimer les diverles nuances de 
leurs paffions : & leurs organes, à la voix 
près, étant de ce côté aufîi parfaits que 
les nôtres , il eft plus que vraifembbfclc 
que It principe qui nous fait rire ne fe trou- 
ve point chez les animaux. 

Mais nous voici, Meffieurs, retombés 
dans une étrange confufion. Si les Bêtes 
n'ont point en elles le principe qui nous 
fait rire , il s'enfuivra qu'on ne le peut 
rencontrer dans aucune des paffions qiit 
leur font commîmes avec l'homme j. & 
que la joya étant de ce nombre ce n'eft 
point-là qu'il faut chercher l'origine du 
fis. Pour trouver la folution oe cette 
difficulté , il eft plus que jamais néceflai-i 
re de ne point s'écarter de la natiire, 8c 
de confîdérer la difFérence eflentielle de 
l'homme & des animaux. ' En exami- 
nant quelle eft cette marque diftinftive 
qui nous fépare de leur clafle , perlbnncr 
au monde ne difconviendr^ que ' la feule 
faculté de raifonner n'ait, mis entre eux 
& nous cet intervalle immenfe. Eh! qnt 
ne voit, des -lors, que le rire prend Ja, 
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Iburcc dans une yoi^e raifinmée ^ qui pai» 
conféqucnt n*cft & ne peut être propre • ^ 
qu'à refpece raifinnabJe. 

De cette pye raifonnée viennent deu:a 
fortes de ri$: l'un eft pur , innocent y 
modeftc, & tient de la candeur > Tautrc • "^ 
touche de près au vice, & fùppofe, dit-* 
on , un mélange plus ou moins fenfîblç 
de plaifir & de méchanceté. Ce con*^ 
trafte dans les caraétercs du rire part de \\ 
diverfitc des rencontres auxquelles la joye* 
doit fa naiflance: car ces objets font tan-' 
tôt dignes de louanges, & tantôt défec^ 
tueux. Il eft. honnête de fe plaire aux uns 5 
cft-il vertueux de s'amufcr des autres? 
C'eft, je penfe, une queftion très - digne- 
d'occuper ' les eafiiiftes 5 maïs qui par -là? 
même s'éloigne abfolument du fujet que' 
je traite, lia matière n'étant gueres de 
nature à comporter des digreffions férieu- 
fcs 5 je- croi^ devoir me borner aux ré- 
. flexions fuivantcs. 

Lzjoye eft en elle-même tin fentimënr 
louable. C'eft le moindre hommage que- 
l'homme doive à la Providence pour les^ 
biens qu'il en reçoit. Difons plus : la^^^^ « 
eft le témoignage d'une confcience pure 
& dégagée de remords 5 c'eft l'état na- 
turel de l'honnête-hommc heureux. Cé- 
Éir avoit coutume dci^rc: ^, qu'il fe me* 



^ iicat toujours de ces Stoïciens fàmpâ 
1^ ches, au front pâle, à Pœil fombre^ 
5, qui ne fe déridoknt jamaû> mais qu'il 
jj n^appréhendojt rien des gens de belle 
^ humeur,, qui paiToient leur vie <lan$ la 
55 gayetc , le nrc , 6c les plaiûrs inno- 
y) cens." Auflî Ujtfy^ fèfoit^lb la plus 
fiiirtd partie de la monde d'Epicure. On 
lait^iue ce Philofophe, plein d'iiuftcrité 
pour lui-même, le remfoit toutes les 
douceurs de la vie; hors krrîre àafagej 
te la/eçy^ de Thomme vertueux. 
. Le riri qui Vient de cette fource cft 
donc de fa nature préférable aux éclats 
indifcrets du rinf immodéré. Ce dernier 
4oit ordinairement fa naif&nce à la joytf 
<?xcitée par les objets vicieux : Tautre 
îr'iniînue chez Thomme honnête à la fa- 
veur' des idc<K naïves j du uMeau engoué 
des mœurs décentes > & des traits heu* 
rcux d'ingénuité. Mais le côté pkiiknt 
du vice étant prefque fans bornes, & 
cette partie de la vertu prefque impercep- 
tible à faifir, on ne doit pas s^tonncr fi 
peu de perfennes fe mettent en pesne dé 
taire revivre parmi nous le rire Je Pé^i 

. Au défaut de. ce getwc deàiHie à Pabrî 
xlc tout reproche, & q^ ion extrême 
iiSiÇ^Axà rend à peine padquable j je 
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pfcnfe qrf 6n peut fah^ fchipule s'amiifef 
aes impcrfeftions & de h nwUce hu-* 
mainey. Rîrc <Jcs paroles ou des tlârions tî^ 
cieufes;, c'cft donner un témoignage auv 
tcntiqv^ de h difformité que nous y trtm^ 
vom, 6c de la turpiutde morale que nbist 
y croyons attachée. Cette confidéiratioà 
îuffit feule à mon ^é pour abfoudre le 
lire ; & menw pour fc faire regarder 
comme le fléau du^icc, & le défcnfcw 
de la Vertu- Au furplûs , je ne donne 
point cette dpinion comme \m prindpo 
fiîr, tniis comme un fcnthncnt que^e 
crois pou\?oir aivouer , ctarit d'aUleurs 'apw 
i>u3ré Air nombre d'autorités re(peœi«^ 
oies. •:•'. ■ '5 

: G'eft:dans cîcs mêmes rues que les pkai 
fages des: anciens ont cxcufé ou pratiqué; 
le rire. Dcs^ peuples entiers lui rcnddneot 
un culte religieux. Les hàbitans d^Hi-. 
para en Theïlàlie lui confitcrerent dos: 
têtes atànucHes.: Si lafévérité' des Bnic^t 
mânes îlc^banmt de toute l^étenduc ée^ 
l^Inde, Ltcitrgue ce gi^c légiflatcur Juif 
éleva des^ftitnesxians rrcnceintc mèmedcf 
Sparte. ' -La ntmvdlc divinité n*y 'ftrti 
point faasihbnncur, & les Lacédénio-^ 
niens qui: rie. 'dérogèrent jamais jajqulaii' 
rire, réùflircik ••merverllciifçmènt à IfeK**"' 
eiter ânDi; dépens d^taon: déam^O': 
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long-tems après Licurgue réForma lé 
Gouvernement de Sparte , rétablit dans 
fe patrie Tancienne dilcipline, interdit fé« 
vérement à fes citoyens l'ufage des fpec- 
tacles 5 mais les maintint toiyours dans 
k droit de provoquer le rire par Tironie 
& le farcafme. ^ 

- ' Revenons à Torigine du ris , qui com- 
me je Tai remai-que, ne peut être que la; 
jjgr^ . Car pourquoi ne nons-noùs jamais 
ou--prefque jamais feuls, fi ce n'eft par 
ce que la foïitude nous rend férieux , te; 
n eft nullement propre à mettre cheznous^ 
les reflbrts de la gayeté en ââion ? On 
peut dire encore aVappui de hjùyi rai^- 
jènnéej que fi le jugement n*influoit fur 
1cm, rien ne nous empêcheroit denous 
y livrer, même fans dilcrétion, àPocca-*" 
fion des idées agréables dont notre amc 
s'occupe en filence, ou des objets plai-/ 
fins que le hazard nous offre dans la rc- 
tfaite. Le fcrupule qui nous retient en: 
ces rencontres, n'eft autre fans doute que 
la faifon , dont le pouvoir ne fe fait jamais 
mieux fentir^à Phomme, que lorfqû'il eft» 
ifolé du commerce bruyant de fes fcm- 
bkbles. Toutes ces cafervations prou-'- 
vent comme à Penvi que' la joye eft la 
fource du rire, fous les aufpices ide la rai- 
fon^. & lorfque la faculté intdligcoite n'a-* 
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git ^oint for nous de tout (on pouvoir* 
t Mais pour admjCttrc ce Principe , il reftc 
encore un obftacle à lever de la part de 
l*enfàhçe. Cet âge, dira-t-on, aont les 
ris femblcnt être le principal attribut, ne 
paroît point être fufceptible de ce mê« 
lange de raijbn^ circonftance & condition 
eflenticlle du rirei On peut, Iclon moi, 
répondre de plus d'une manière à cette 
objeftîon. 

iPrcmicrement , l'apparence nous porte 
a croire qu'un Enfant avant qu'on Ibit 
tenté de lui fiippofer de la raifon, ne rit 
encore aue par imitation j c'eft-à-dire , 
par l'analogie de fes traits, de fcs organes, 
& de fa conformation avec les penonnes 
qu'il voit rire. 

Secondement, lorfqu'enfuite il com-* 
mence à comparer enfemble pluficura 
idées d'une façon proportionnée 4 fa pe- 
tite perception , il eft aflez probable qu'il 
rit aès-lors , fi non fort à propos , du 
moins avec connoiflaoce de caufe y en- 
forte qu'on n'cft déjà plus en droit de re- 
§;arder fori rire comme une fîmple copie 
u notre. 

En troifîeme lieu , la raifon , n'en dé-# 
plaife à l'apparence , naît certainement' 
Hvec l'homme j & quoiqu'elle ne foit pas 
perfeftionnée dès Tenfànce ^ il cft conÂsuxtl 
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flû'cUe commence dès cet âgç à influef 
♦ a'tinc manière obfcurc fur ùos mouve- 
meos. 

: Ajoutez que quand j*attribuc le nW à 
vmcjoyâ raijonnée , je ne prétends point 
qu'il foit le réfultat d'une raifpn parfaite i 
& je laiflc même à décidet s'il eft l*eflfet 
de Pufage de la mifon ,~^ou de l*abus qu*on 
en peut feitc Ôr, on ne peu* abulcr du 
raifonnement, fans .avoir plus ou moins k 
&cuité de s*cn fervir. Je fois donc fondé 
à croire que les animaux ne rient point ^ 
parce qu'ils n*ont point de mifon; que 
l'homme rit ^ parcô qu'il en a une j en un 
mot que l'Entent rit, parce qu'il s'en fert 
bien ou mal: car ce n'cft point être avcu- 

fle oue d'avoir la vue trouble; & la fol- 
le lueur du crépufcule ne prouve pas 
œc^ins Texlilience cie la lumière, que l'é- 
clat méiiie du Soleil dans fon midi. On 
peut encore appliquer ici la comparaifon 
d'une pendule , dont le mouvement an* 
nonce des rcflbrts foit qu'elle indique 
yhcure régulièrement, ou non. 
1 On a remarqué de tout tcms que les 
femmes rioicnt plus volontiers que les 
Iiômmes ; les jeunes gens plus que les 
• Ticux 5 les feus plus que les fages ; Icsf 
ftnguins & les bilieux pliis que les mé- 
laiicoUq[ueir £ii efibt ^ eela-m fauroh 
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Atré autrement , puisque les prcmien 
étant les plus portes à la )oye , doivent 
être aufli les plus difporès à rire. En 
remontant à la fpurce de cette obfervar 
tion, vous trouverez que fi les jeune* 
gens & les bilieux rient plus volontiers 
que les vieux & les fages , c'eft par la 
raifon (ju*étant plus vifs & plus inconfi* 
dérés, ils n'examinent pas allez les mo- 
tifs de leur joye. En général, il y a lieu 
de croire oue tous les rieurs de com* 
plexion ne mcconobènt (i fouvent à cette 
envie que par une caufe commune; fça» 
voir 9 les ignorans èc les fous, par un vi- 
ce de difcenicment qui leur cache ou leur 
dégiûfe une partie des objets , te ne letir 
permet d*y voir que ce qui les flatte 5 le* 
jeune gens, les femmes 8c les fanguins ^ 
parce que la manière d'envifager les cho* 
tes dépendant prcfquc entièrement de no- 
tre conformation, & ceux-ci étant d'u- 
ne organifation plus fenfîble & plus dé- 
liée , il s'enfuit qu'ils doivent faifir plus 
rapidement que les autres le côté agréa*» 
blc du tablem. 

Après avoir envifagé le rire véritable 
fous les principaux pomts de vue qu'il 
pr é fente , rien ne nous empêche plus de 
reprendre cette partie que nous en avt)ns 
4euchécy U^ (fx^on 4i ranarqué lui étt« 
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étrangère -, je veux dire le rire du cia'^ 
ffiuillement forcé , le rire Sardonien , & les 
éclats involontaires excités par le délire^ par 
la 'Tarentule ou par les bleflurés du Dia-' 
fhragme.^ Mais ayant déclaré formelle- 
ment que tous ces détails n'appanenoient 
point à mon fujet , & les ayant écartés 
de cette matière comme lui étant direc- 
tement oppofés, on ne doit pas s'atten- 
dre que j*entre à cet égard dans une lon- 
gue difcufîîon. 

Je me contenterai d'établir que dans 
ces cas particuliers, la joye fait toujours 
partie du rire^ même lorsque la douleur 
y domine j & qu'enfin le rire ^ de quel- 
que efpecc qu'on lefuppofe, ne peut ja- 
mais avoir lieu fans être évidemment mê- 
lé de quelque fenfatîon agréable, & com- 
me amdgamé avec le plaifîr. 
. Suppofons Annib^, Lucain,Sénequc 
ou le malheureux Andronic contraints, 
comme ils le furent, de fe donner la 
mort, & réduits au choix du fupplicc. 
Repréfentons-nous l'une de ces malheu- 
rcufes viftimes de la Politique ou de la ty- 
rannie optant pour le poiJon, mais cher- 
chant à fe diffimuler la rigueur de cette 
contrainte, & dcfirarit, s'ileft permis de 
le dire , voir la mort fous une forme 
ggrcable. Accordez-moi, poui: abréger, 

que 
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^ue l^m d'eux, par le choix du moment, 
le décide à s'empoifonner dans un verre . 
d'hydromel. Pourra-t-on nier que ce 
breuvage ne lui fefle néceflairement é- 
prouver une fenfation niixte, de douceur 
oc de peine 5 de douceur, par la qualité 
inféparable de la liqueur où le poifon fera 
déguifc 5 de peine ou d'horreur même, 
par Tamertunie qui accompagne prefquc 
toujours le fentiment de notre deftruc- 
tion? 

Le même mélange fc trouvera dans le 
ris forcé j la contrainte qui Toccafionnc 
fût -elle douloureufc, ou donnât-elle la 
mort. Car il faut obferrer que fi dans 
ces oecafîons, la douleur & la mort font 
les foites d une trop grande fecoufle , îe 
rire proprement dit , quelles que foient 
ces circonftances, n'eft jamais caufé que 
par un ébranlement agréable dans la ré- 
gion des mêmes mufcies deftinés par la 
nature aux fymptômcs extérieurs de la 
gayeté. Ces réflbrts peuvent être regar- 
dés comme les cordes ae la joye j de forte 
qu'on n'y fauroit toucher, fans y exciter 
unplaifîr local, en dépit de la fituation 
aftuelle de l'amc. C'eft aînfî que les 
friandifes qu'on fera prendre de force à un 
Enfant flatteront fon goût, mê;nc en ré- 
Tolouait fon c^pricct 

C 
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On demandera comment il fe pourroît 
que le rire involontaire donnât la mort, 
s'il étoit cfFeûivement accompajgné de 
quelque fenfation agréable. Mais cette 
objeftion , loin de détruire mon Syftê- 
me 5 en établit encore plus la foliditc, 
puifqu'ileft prouvé quela^^jr^ a fait mour 
rir beaucoup de monde; & que PHiftoire. 
cft pleine oc pareils traits. Un citoyen 
de Sparte nommé Chilon , perfonnagc 
très-ûiftingué, & qui même avoit entrer 
pris de monter fur le trône de Lacédémo- 
ne, mourut fubitement de ioye, commp 
on vint lui dire que fon fils étoit vain- 
queur aux combats Olympiques.^ Denis 
le Tyran mourut pareillement d'un excès 
d'allégrefle en apprenant que fon Poëmfe 
avoit été couronné aux mêmes Jeux^. 
- Philippide , Poëte comique , périt p«r 
une caufe toute femblable. Di^jore^îont 
Tes trois fils fiu-cnt vainqueurs dans un 
même jour au combat du Ceftc , expira 
lur la^lacc en recevant cette agréable 
nouvelle. Une mère après la bataille de 
Cannes tomba fans vie en revoyant fon 
ÎGls qu'elle avoit cm mort. Si k joyc 
lorfqu'elle cft fîmpk produit des effets fi 
turbulens 5 que fera-cc lorfque notre amc 
fera partagée entre elle & des mouvcr 
mens oppoîesl Au re.fte le proprcdu rin 
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n'cft pas feulement de donner la mort à 
quelques perfonncs -, on en cite d'autres à 
qui fa violence même a fauve la vie. r 

Peu de Lcéteurs ignorent THiftoire de 
ce Cardinal , qui prêt à mourir d'un ab- 
cès , abandonné des médecins , & même 
laifle pour n;iort par fes domcftiqucs^ dut 
uniquement fon falirt au déguifcment 
étrange qu'il vit prendre à fon fînge. Cet 
animal voyant les valets occupes à dc- 
meubler la maifon, s'avîfa pour ne point 
refter oifif, de s'affubler du chapeau, de 
la barrette, & de l'habit du Cardinal. 
Cet équipage grotefque excita dans le 
moribond une telle- démangeaifon de rirej 
& la fècôufle fut fi rapide , qu'elle rom- 
pit à l'inftant toutes^les digues de l'ab- 
cès 5 événement inoui qui rendit la fantc 
au malade ! Le rire auquel il fut redeva- 
ble de fa guérifon étoit fans doute uA 
mouvement où fa volonté n*eut point de 
part. L'abattement de fes forces, les 
Ibuffrancesde tout (on corps, l'état plus 
douloureux de fon ame, l'ingratitude de 
fes gens, gui même avant fa itaort fem^ 
bloient fe difputer fa dépouille 5 tous ceis 
détails n'offroient certainement rien qufc 
de lugubre à fon imagination. Cepen- 
dant , le fpeftacîe imprévu dU déguifc- 
xaent de fon fînge ^ étant vente à ébranldr 
C z 
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en lui les mêmes organes qui, comnie je 
l'ai dit , font dcftines aux fymptômes de 
la jojrejil s'enfuivit auflî-tôt ce rire invo- 
lontaire que l'horreur même de la mort 
ne put réprimer, & dont Téruption falu- 
taire donna fubitement Teflbr aux hu- 
meurs qui s'oppofoient à fon paflage. Ge 
rire, détaché des circonftances heureufes 
qui raccompagnèrent * doit donc être re- 
gardé comme im bilarre aflcmbkge de 
plaifîr local, & de douleur réfléchie, 

Suifqu'il ne put mettre en jeu les reflbrt« 
e la pye , lans porter dans ces endroits 
une forte de deleftation contradiftoîrc 
aux fenfations voifines. 

Le cbateuillement involontaire produit 
cette double fenfation dont Je viens de 
parler. Il met Tame en Ibuftrance , Pin- 
quiette, la gêne, la tourmente, & peut 
pafler pour une véritable douleur j ce- 
pendant il n'opcre fon effet que par Pen- 
tremife du plaifir , puifque le chatouille- 
ment fe fait par un attouchement délicat 
qui flatte Pépiderme. On n'oferoit dire 

Î[ue cette impreflîon légère & comme 
ufpendue blefle la peau en aucune façon. 
C'eft même un moyen prefque fur d'ex- 
x:îter doucement au fcmmcil^ & Pon peut 
s'afliuer qu'en prcfTant les parties plus 
fprt, onnt leur fait point 4c mal. On 
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teft donc contraint d*admcttre q\ie par une 
forte de contradiftion incompréhcnfîble, 
Tame redoute cette opération , & cepen- 
dant ne laiflc pas de s\ plaire malgré 
elle 5 au point qu'elle eft forcée de donner 
par le moyen du rire un témoignage fcn- 
fible du plaifir involontaire qu'elle y 
prend. 

Cette alliance inexplîquable d'impref- 
fions qui fe repouflcnt fe remarque tous 
les îours dans le rire Sardonien où Ton 
dîftingue manifeftement l'empreinte de 
deux paillons contraires : avec cette dif- 
férence que les deux principes dont nous 
parlons font vifîblement raifonnés dans 
cette forte de rire 5 au lieu que dans le 
ris forcé le plaifir qui fe mêle comme 
malgré nous à cette commotion n'opère 
que fur la partie purement fenfitive , & 
ne part d'aucune puiflance intelligente : 
Ce plaifir 5 dis -je, borne fon aétion au 
mécanifme du rire, & fait mouvoir quel- 
ques reflbrts d'une manière aveugle, fans 
but, fans conféquence éclairée, fans ac- 

Ïuiefcement enfin de la part de la raifon. 
î'eft-là ce qui diftinçue formellement le 
ris Sardonien de celui qu'on remarque à 
la fuite du chatouillement , des convul- 
fions , des délires , d'une forte d'herbe 
particulière, de Tabus dufafran, des pi* 
C3 
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quûres de la Tarentule, & des bleflurcff 
4u diaphragme. -Nul de ces rires ne 
part d*un principe raifonné 5 mais tous 
Jbnt les effets naturels de quelques acci- 
dens involontaires fur certaines parties in- 
térieures ou extérieures du corps. Ainfî 
X^herbe du rire qui croît en Sar daigne ne 
me paroît pas l'ctimologie la plus pro- 
bable dix véritable rire Sardanien. Ce mê- 
me mot convient mal à la diverfité des 
deux cfpccGs. L'une eft Teffet ^obfcur 
d'un accident phyjîquei l'autre eft le r<f- 
fultat fenti , de deux caufes morales. 

Je pcnfe avoir démontré, autant qu'il 
' eft poffible , que le rire véritable prend 
fa fource dans une joye raifonnée , & le 
rire forcé dans une opération machinale. Je 
ne doute point que les deux hommes cé- 
lèbres qui vont parler après moi, n'aient 
acquis for cette matière des connoiflances 
beaucoup plus étendues. C'eft dans la 
jufte impatience de profiter moi-même 
de leurs lumières que je me hâte, Mes- 
fieurs, de me ranger parmi vous au nom- 
bre de leurs auditeurs. 
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FONTENELLE. 

JE manque de termes, mon cher collè- 
gue, pour vous exprimer ma furprî- 
le, quand vous entreprenez d'établir 
pour principe du rire une caufe rcjettée u- 
nanimement par tous les Philofophcs. Si 
hijoye étoît l'origine du rire, fi cefenti- 
ment même étoit probable, par quel abus 
les génies les plus éclairés de tous les fie- 
cles fe feroient-ils écartés de cette opi- 
nion , 8ç Pauroient-ils regardée comme 
abfurde ? Manquoient-ils ou de pénétra- 
tion pour faire cette découverte, ou d'é- 
loquence & d'art pour en appuyer le 
fyftême ? Puisqu'au contraire ils fe font 
tous réunis contre cette propofîtîon,n'efl:- 
il pas plus que probable qu'ils n'y ont 
rien trouvé de fatisfaifant ? Nous favons 
tous que la première idée qui. fe préfente 
en agitant la queftion du rire , cft qu'il 
pourroit bien avoir fon principe dans U 
foyej mais ce problênxe examiné par le 
fage , rencontre dès l'entrée même une 
foule de contradiétions , telles que cel- 
les-ci : 

Si le rire étoit une cotiféquence nécef- 
faire de la joye, il naîtroit avec elle 5 ce 
qui n'arrivé pas toujours. 

G4 
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f . Elle cxciteroit le rire toutes les fois 8c 
tout le tems qu'elle a licui ce qu'on fçait 
n'être point. 

Elle ne pourroit être portée à l'excès, 
lans produire le même excès dans le rire^ 
ce que l'expérience dément. 

Elle fcroit la feule caufe du rire ; ce 
que vous-même n'admettez pas. 

Je vous livre fur tous ces articles à la 
judicieufe pénétration du Préfîdent.^ Il 
s'agit-là d'une analyfe des Paffions j & je 
n'aïu-ai point la témérité d'entreprendre 
en fa préfcncé un examen en r^le fur 
ce fujet. Je ferai mieux de paflcr à la 
féconde partie de votre Dikrours, oh 
frappé tout le premier des obftacles fans 
nonaore que préfente le fyftême de la 
joye fimple y vous recourez au fubterfiigc 
de la joye raîfonnée j expédient admira- 
ble par lequel, en un tour de main, 
vous tranfportcz le fiége moral du rire^ 
du cœur au cerveau. Je vous préviens 
que par là vous me mettez à mon aife , 
&: que vous ne pouviez gueres vous pla- 
cer plus à ma oienféance. C'eft donc 
vers cet endroit que je vais drefler mes 
principales batteries. Tout ce que je 
me permettrai à l'égard de hjoyejfmple^ 
ce fera de lui comparer le tableau phyfi- 
que du rin^ fait piu* des médecins habi- 
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les 5 qui rcxamîncnt & le fuîvcnt âtns 
tous les fymptômcs. Vous prétendez 
que ce mouvement naît de la joyej ju- 
gez vous-même s'il lui reflcmble : je dou- 
te qu'à ce portrait , perfonne que vou$ 
puiflc la reconnoître. Voici cette des- 
cription, ou, fi vous aimez mieux, cet-, 
te difreaionrf«.^/r^; 

99 Si vous confidcrcz le vifagê, le front 
99 s'étend , les fourcils s'abbaifTent , les . 
99 paupières fc reflcrrcnt au coin des 
99 yeux, & toute k peau qui les envîron- 
„ ne fe rend inégale , & fe couvre de ri- 
9, des. L'oeil mis à la gène & fermé à 
„ demi , ne doit plus fon éclat qu'à l'hu- 
99 midité qui l'ofïufque. Ceux-mêmcs 
99 de qui la douleur n'a jamais pu tirer des , 
99 larmes, font alors .contraints de pleu- 
99_rer. Le nez fe fronce, & fe termine 
„ plus ou moins en pointe 5 les lèvres fe 
,9 retirent & s'allongent v les dents fe dé- 
99 couvrent 5 les joues s'élèvent & s'éten- 
99 dent avec contrainte fur leurs mufcles 
.9, dont les intervalles ou la rétraétion for- 
99 ment ces difFérens creux , agréables 
99 chez les uns , difformes chez les au- 
„ très. La bouche forcée de s'ouvrir 
„ laifle voir la langue fufpenduc, & fans 
„ relâche agitée de violentes fecouflcs. 
9, La voix n'eft plus qu'un fon cntrecou- 
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fj pé tantôt vif & perçant, tantôt foible 
^ Se plaintif. Cependant le col s'enfle 
55 &le racourcitj toutes les veines font 
55 gonflées & tendues j Se le fang qui fc 
5^ porte en tumulte vers les vaifl^aux les 
55 plus déliés de l'épiderme , imprime ftxr 
55 le vifage un rouge violet 5 fymbolc 
5, voifîn de la fuffbcàtion. 

55 Mais tout ceci n'efl: rien en compa- 
5^ raifon de ce qui fe paflc dans les autres 
55 parties. La poitrine s'agite fi impé- 
55 tueufement qu*il nî'eft plus poflîble de 
55 refpirer , ni de dire une parole. Une 
55 douleur preflantes*éleve dans les flancs j 
55 il femble que les entrailles fe déchi- 
55 rent , & que les côtes fe féparent, 
55 Dans cette crife , on voit tout le corps 
55 fe plier, fc tordre , fe ramafler. Les 
55 mams fe jettent fur les côtés & les 
: 55 preflcnt vivement. La fueur monte 
55 au vifage, la voix fc perd en fanglots, 
5,* & Thaleinc en foupirs étouffés. Quel- 
55 quefois Pexcès de cette agitation pro- 
5,; duit les mêmes effets qu'un breuvage 
55 mortel , chaflc les os des jointures , 
55 caufe des fyncope$5 6c donne la mort. 
5, Tout le tems que dure cette forte de 
55 (iipplice , la tête & les bras fouffrent 
5, les mêmes fecoufles que la poitrine Sc 
5, les flancs. Vous les voyez d'abord s'a* 
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55 gitcr avec précipitation & défordrc; 
3, puis, tout-à-coup, retomber fans nerf, 
5, & fans vigueur. Les mains deviennent 
„ lâches , les jambes débiles j & toute 
„ la machine languit dans un état de dé-* 
„ fàillanee. 

Telle eftla peinture du rire, faite d'a- 
près les plus exaétes obfervations. Rien 
ne vous fervira de dire que c'eft-là le 
portrait du rire véhément^ non du ris mi^ 
diocre^ nidufourirej puifque félon votre 
propre réflexion , le Rire immodéré & lé 
fourire font homogènes^ la différence n* étant 
que du petit au grand. Vous-même con- 
viendrez donc que tous les phénomènes 
cfFrayans que nous venons de remarquer 
dans le rire extrême exiftent en petit dans 
le ris modéré , & comme en mignaturc 
dans Icfouris. Vous m'intriguerez enco- 
re foiblement en vous rejettant fur les 
grâces particulières qu'on rencontre dans 
ce dernier : car de même qu'il feroit ab- 
furde de définir la fièvre un agréable ver-» 
millon , parce qu'elle commence prefquc 
toujours par ce léger fymptôme 5 on ne 
peut non plus définir la nature du ris par 
celle an fourire 5 ni trouver les propor^ 
tions mâles ^ régulières de Thomme dans 
l'ébauche délicate de la pcrfonne d'Un 
Enfant. 



^ CAUSES PHYSIQUES 

Si vous ne pouvez difconvenîr que te 
rire ordinaire ne rcffcmble du plus au 
moins au modclc-en-grand qu'on en vient 
de tracer*, & fi d'autre part, rien de pa- 
reil ne fe rencontre dans les fymptômes 
de la joye , même lorfqu'elle caufe la 
mort; la reflcmblance que vous établiflez 
entre elle & le rire fe détruit néceflaire- 
inent 5 & la filiation de l'un par l'autre 
$'ccroule par le même endroit. Vous 
pouvez à la vérité difFcrer d'un inftant la 
ruine de votre fyftême en foutenant que 
dans la joye, auflî-bicn que dans le rire, 
le front eft conftamment tendu j ce qui, 
félon vous, formera une rcITemblance évi- 
dente. Mais ce faux-fuyant ne fauroit 
vous fauver. Je vous garantis même 
qu'à cette feule propofîtion, la meilleure 
partie de la Faculté s'élèvera contre vous, 
, On vous démontrera, à-coup-fiir, qu'en 
ees deux occafîons le front s'étend d'une 
manière différente , par des reflbrts op- 
pofés , & qu'enfin le« apparences ne font 
pas les mêmes. Dans la joye , vous dira-t-» 
on , l'afiSluence des efprits venant à faire 
mouvoir en même tems 8c d'une manière 
uniforme une infinité de petits mufcles, 
qui répondent en tout fens au tiflu exté-? 
rieur du front 5 tous ces reflbrts font te* 
nus piar là dans un équilibre parfaitement 
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égalj d'où s'enfuit cette fércnité, ccpo-^ 
li 5 qu'on remarque alors dans la partie 
fupérieure du vifage. Dans le rire ^ au 
contraire, le tiflu dont nous parlons fe 
trouve tendu , ou plutôt bridé fur le 
front 5 par l'cfclavage où le tiennent Je 
rétrécifTement des paupières , les rides 
accidentelles des temples jl'extenfion fail- 
lante des- joues, & la contraftion généra- 
le de tous les mufcles qui lui font étran- 
gers. Là , le front s'étend parce qu'il 
cft également plein 5 ici , parce qu'une 
-violence égale le tire &c Taifujettit de 
toute part. 

Vous-même avez prévu la plupart de 
ces difficultés 5 & pour éluder de les 
combattre , vous paflez tout-à-coup & 
fans forme, au paraaoxe nouveau de hjeye 
raifonnée. Mais cette reflcmblance qu'on 
vous nie fc rencontrer entre le rire & la 
joye^ cfpérez-vous l'établir entre le rire & 
la raifon? Au refte, ce n'eft point à l'ap- 
parcpce , mais au fond des chofcs, qu'il 
convient de s'attacher. Si le rire & cet- 
te caufe ont entre eux quelque rapport^ 
c'eft fur leur cflcncc même que nous en 
jugerons. Je pourrois d'abord vous in- 
quiéter fur la nature des termes, & vous 
demander avant tout fi Tépithete àcraifon^ 
née peut convciûr au fcQtiment vif & ra^. 
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pîdc de l^joye. Pour ne yous point traî- 
ter à la rigueur 5 j'admettrai avec vous 
Talliance de ces deux exprèflîons, en me 
gardant bien cependant de penfer qu'elles 
fignifient que la joye eft en nous le réful- 
tat d'un principe réfléchi, La joye eft 
un mouvement trop prompt, & l'érup- 
tion du rire eft trop brufque, pour que 
perfonne confente d'en attribuer la caufc 
aux procédés tardifs & circonfpeéts du 
; ugement. Je me figure donc que vos 
" >aroles n'ont qu'un fens très-limité. El- 
es peuvent fîgnifier, par exemple, que 
'. a raifon influant plus ou moins ftxr toutes 
!es aétions des créatures raifonnables, il 
faut de nécefîîté qu'elle entre pour quel- 
que chofe dans Taéte du rire 5 d'où il 
s'cnfuivra cjue ilous ne rions jamais fans 
une opération diligente du jugement, & 
lâns un retour léger fur nous-mêmes. Je 
ferai plus 5 je vous accorderai qu'on ne 
doit entendre autre chofe par vos expres- 
fîons, fînon que le rire fuit de fi près le 
principe intelligent - Oj^x le produit, qu'il 
n'^eft pas poflîble de remarquer deux épo- 
ques dans cette opération j & que par un 
privilège particulier les accès du rire font 
touîours de même date que le fentiment 
raifonné qui les fait naître. Mais je vous 
prévieos que même en renfermant votxt 
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définition dans ces bornes, j'y trouve 
toujours des inconvénicns fans nombre j 
& qu'une foule d'objeétions fe préfcntc 
de toutes parts à mon efprit. 

Vous foutencz que l'influence de la rai^ 
fon eft eiTentielle à l'afte du rire. Il eft 
félon vous préparé & comme propofé par 
la joye; furvicnt l'entrcmifc de la raifon, 
qui détermine en nous ce mouvement, 
par im jugement tantôt mûr, & tantôt 
prémature. Mais vous ne fauriez ad- 
mettre cette condition , fans voir votre 
iyftême fe rcnverfcr fur lui-même. 

Que le rire, vous dira-t-on, puîflc 
avoir lieu lorfque la raiibn l'approuve, en 
vertu de l'examen plus ou moins exaft 
qu'elle fait de fcs motifs 5 c'efl ce qu'on 
vous accordent peut-être en quelques oc- 
cafîons particulières : mais quelle réponfe 
faire à quelqu'un qui vous prouvera que 
nous rions le plus fouvcnt quand notre rai- 
ibn nous blâme intérieurement de le fai- 
re , fie quand d'intelligence avec elle v 
nous fefons tous nos eftoits pour éviter le 
fcand^e qui réftilte quelquefois d'tin rire 
hors de faifon,foit par rapport aux lieuy, 
^it par rapport aux perfonncs ? Avec 
flucUe arme repouflcrcz-vous cette objets 
don? Votre but n'efl-il pas de prouver 
^ue la raifcn influe toujours Air le rire^ 
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Vous y parvenez en partie j tnais cette 
feule diftîculté rompt enfin toutes vos 
mefures. Vous ne gagnez rien ici par 
vos rufcs ordinaires j fie quoique vous fup- 
poficz que le rire peut naître également 
de Vufage ^ de Pabus de la raifon^ il eft 
évident que vous n'entendez point par le 
mot abus ce que tout le monde comprend 
par ceux de privation & éPahfence: mais 
vous remployez dans le même fens quV- 
reur & précipitation. Vous avez même 
un grand foin de l'interpréter ainfi , & de 
ne laifler aucun doute fur ce luict. En 
éfifet, il fcroit ablurde d'établir d'un côté 
que le rire naît toujours d'une opération 

{)lus pu moins parfaite de la raifon j & de 
'autre, qu'il eft des occafîons où la rai- 
fon n'a aucune part au rire. Vous êtes 
donc réduit au choix de ces deux afler- 
tionsj alternative rigourcùfe, dont je ne 
vois pas que vous puiflîez fortir avec 
avantage. Il vous feut convenir qu'imc 
chofèpeut à la fois être & n'être pas j 
c'eft-à-dire que la raifon eft enfemble 2c 
n'eft pas ce qui nous détermine à rire: 
.ou s'il eft prouvé que nous rions le plus 
fpuvent en dépit d'elk, & malgré la ré- 
volte fenfible de cette partie intelligente ^ 
il vous faut recorinoître qu'elle n^elf ni fé- 
parément de la joye^ ni conjointement 

avec 
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«Vdècllc, la cauTc primitive <fti râ. 

J'avoue qu'il cft^ nombre de rencontres, 
où tantôt izjoye.^infîe & tantôt la joyc 
fnotMe fcmblcnt être, finon les caufes, 
du moins les occafions immédiates du 
!rîre. Mais il apive prefque auffi fouvent 
'^ue nous rions fans aucun 'prétexte de 
"jo}^, 9 2c méiné abfolumeht fans aucun 
•motif raifonricV comme lorfqu'Heôor 
idahs l'endroit le jilus; pathétique de l'Ilia- 
de, rit de k frayeur d' Aftianax. à lîafpéft 
çtcrriblè die Ton ca/qiiè. :; On me* pénua- 
:dcra difficilement que ce rire pané de la 
-jovc^ & moinâ encore d'une joye faifon- 
:nec. ^.Laifitiiation oÎLfe trouve cte héros 
fait verfer des larmes aux plu» ihfenfîbles. 
La jdye n'a cejctainéii^nt aucùiv Meu par- 
lait les adieux da^jîvaï d^Achille'£s^<k dé- 
iblatipn touchamiejd'Andromaquei^ D*aiiir 
;tre pâjît , rinfluiànGQndeila raîfon^femble 
4rès-pctttComparibfciircc A'écariïéfifcl des 
/Aôeurs de cette Scène qui h?ofiîfc>par- 
:tout que 1q déft)»dre^jde Vai)ir^'fe?^oc 
:de^ paffîons, les combats :fiibHnies du 
liourdgc ébiPMdéw par la tcndreffic v^'& ^ 
•mêlafige cohftié>de;la foiblefiev ><fe la gé- 
^époiîté 5 de l'amour y 8c dxf^ djéfefpoîr. 
4Jn autre excm'pîç :ftappant du rire dam 
4m cas où, la jôyc n a^as même deiprétcx- 
*lt.) cieil: lorixpio >Ve<n^sjnt do Ik cpi^ÛM 
D 
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qu'une AècHlé ia faite à fon fUs*. GetW 
^îdccrchannance dt de Théocrite : 

Vénus Je pfit' i rire é* tut dit i Pareille : 
' Injufie' Amour ^cmwent te flaiTtâra-f-pn'^, 
Toi quifemblableen tout à cette mime abeille ^^ 
Fortes dans tous les cœurs hn ferfide aiguillon l 

.Onne (âuroît dire que Véms rie en cetée 
octa&>n parla joye t{ue:lm donne cet acH 
cidenty ni méitne qu^eUe ait aucune raifon 
-d'm.:tiDC.-- '- > 

Qnpi-^qu'il en .fiwcV ce ris db V&iu«:, 
.'Hinonfckble '00: non:^' n!en eft- pa&^jmcÔM 
dans h' natiire $' &^ cetOD fiâiùn îAgénieu;- 
;fe elt PMAmre & /toutes les metes ayer 
.leurs. Ën&is-. • - . • '/ -" - 

• Mais^ s^il rfeft . xja-ma petit ncmhw Se 

-mOkt neotses éàm/Và&xott du itiite^i H^ ^ 
:éft iniïlfi.^ùie Htènmir'ibuleKàbnt^u^ttisd 
;pbiht7lterTayi&:9 itmk&ytsaifxxfe'xttàtftc dl- 
•re&eisdntrieis comtmftrrfiôlesbreprâirâ:. 
:¥<his<A'ç9Îg^i!er^poîtorûw f'èncre à O0t 
f^ardrdMsïutdâminfitflef •* VbusjugèE 
rdiféhiçnV'qw^ viéniffai^ dd i'faî^tme 
^i^iciifê;>o^:âoti^ fbmhia deTÎrrxte: cpiantl* 
.téd'o'^bt$j[^L àe/iMitai^àAlgeans.kii té- 
«nWgnâge jdek rxifih plaque Pjvm^W- 
4:te9iailniiît04<cs tnnperfeâionsyKs âmbK* 
:|Hiitc»^di»^bérâesi^ &$/ac^^ 

a 



OU i^i^mîtés ittCurcUei, .&^^{£f)jârâle^^ 

çê-fembk jKms/bn feim y.JUrmif^w^m 

& far iaye,font'pi;di¥!& tcaycHK^r^ 
tS^idtaponr^vc<^term- )'::> -jrîrir/ - -> 

l^k. Car .vôu9iVftY<i «PHylâ^i?Atttdlinfî;\ 

en foît-o qîi* cet.^wiifrj f^w ¥«*§« ip4 

<|bftaejç$ les, ybn mmek 4*.4î"8^°«'^^' 
prmeptphyfiqUfiy ^ M^^^Vk^ diftiç^iptt 

D i 
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mes rejirts^ opèrent hs' mêmes fhénoménHl 
(s? prêdtnfènt une fenf)aiim tmi-^à-^fait ^f^^ 
hUblefur la partie fenfiti^e ié notre' iiré. » 
Comme vous employez la vôyc àei 
compaïâifôrts , fouffrez que vôtre eifcm- 

Île m'âjLittîtifc à m'en fcrvir quelquefois^ 
e fuppofii qu'on vous^eût demandé l^iêSiiA 
lyfe m ptelfir , & qu'après l'avoir défini^ 
une fênfamn agréable de famé,, un vèus 
eût prdîc de dire ce q«ie vous pcnfiat 
fur cettd îtttfkierc à Pé^^rd dcâ ftm; Au- 
tiez-voa? y je vous pne^ réponde t^^^tf^i^ 
faJtoit riffdnèherc^i Sù^tidé de la ûueftioft^ 
comme lm'Sfàmiftàmi^?<ti'ç^-\iY2S au 
cônti-afré^^ i>rèfumei^ ^U0 de ces-deu* 
branc***' *ftis n*en cufficz fait qu'une, 
& qu'aîôKM'voiis «urifï^ défini le pkifif f 
une '^tudtàn'^éaMo kie}fiame ^ fiit ^êi» 
fi lapmurê par fis propres facultés^y foi^ 
fu'eUë fi'kvàbe Huns m Mtt d^ dilices^ â' 
Toccafîon des fins &f des orgamàu^nélîtllg^ 
efi inHmêmht iiiHt?-Gbm%titm de lû«kie 
qu^tl^lôït àé^TÀT\hl^è\ukè€mmnm\ 
fiffifanfe^ de'^éerfiiinS'tifJi^^^'pi^e^^^^^ 
à s'agttiri fiit par nni caufk morale ^"irV^" 
à'diré^r VVnJlueneeM tam^^rmtrè{<n^^ 
ganifàfiènX^f^pai^ unè0ànfi^phyfiive^4?èfi'^ 
^uàre paK.TJ'^t^anim^0,x^(iid^t^l^^^^^^ 
menus z^ffittj^ v Cctte^^xplicaticrrijjrtoit 
fans doutôi^plus nûitMatiable i mais elle 



ET MORAtEDU RIRB. 5^ 

WWcût mis dtniy k nccèflîtc de cher- 
cher un principe commun à ces différen- 
tes ckfles de rire, & voiisi n'aviez garde 
de ,vous engager dans une route , qui vous 
rendoit le lyftême de k joye vifiblcment 
impraticable. 

Cependant comme k raifon femble exi- 
ger qu'un même effet n'ait qu'une même 
caufe , & comme le fiége de k vue eft 
conftamment dans Toeil, le goût dans le 
palais , Touie dans l'oreille , le taft vers 
toutes les parties extérieures de l'épider^ 
me, il faut auffi attribuer dans l'organi- 
iktion de l'homme une place confbnte au 
mouvement du rire. Plufieurs 'Auteurs 
ont recherché avec foin quelle étoit cette 
fcène permanente , où fe paflbit cet 
ébranlement primitif, qui fe commuiii* 
que enfuite à p^fque toutes les parties du 
corps. Ceux qui paroiffent avoir le 
mieux raifonné fur cette matière , s'ac- 
conicnt tou$ à dire que le (îége phyfiquc 
du rire eft dans le Diaphragme. On apv 
pelle ainfi un tiflii membraneux , très- 
«cile à déranger j ce qui fc peut faire de 
pluiîeurs manières. 

• Premièrement, ce peut être l'effet d'un 
déplacement momentané du cœur, à Pé- 
tui duquel cette membrane eft attachée. 
Quand le coem* eft ^ans fon mouvement 
D3 
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Bîitrit«l'y ottVctnarqùetjtfil: a tcWttWtc 
d*épargner ion enveloppe ^ .tjuUlnCBahlit 
pburamfi dire d?y toucaeri,.& qu^ilfe ïct 
muer i&m y. exciter une commotioa bicù 
fenfiblè J ^ . ; Mafe dahsr:! 'adbiDn. du t icc.,'; cet 
équilibre fe dérange ; tout e&xahiraiils 
alors ,* '& le cceur ' Se 'fon'^ étui. Celui- 
ci tientide fart près> ati> Biaphragriac^ VM 
des nmfdes beaucoup ^plus ki^$ cnea 
l*homme que chez fes aaïunaux. On con* 
çoit dortc ïjUriUtt'a'pàs beaucoup de peine 
à y porter une protrite agitation : Sc^comt 
me rien' n'eft plus. facile à «ébranler iquclit 
Diaphragme, il fe dérange mrflî- tôt .avec 
tnic cohyulfîon plus ou moins violente, la* 
qucllc'fe communique à la poitrine, par fe 
.moyen d'flfutres riuifclcs^ qui de .proche 
en iproche ortt d'^troitîcs ciainfppndancâ 
ûvîec icrcu:|t;dcs lèvïcs:, des joues, du iica^ 
du frowt , :^^de tout Je vif^. De là 
tous les tymptômesT^ qu'on obfcrve dam 
le rire, ôc que nKnB avions raffifânuxient 
détaillés. . " . ^' * . : ' . i' v'.i 

- En fécond Heu , r le Diaphragme -peut 
être ébnmlé; de ideux • autres ferons ^ ex* 
térieurement , par IcdiatouiUement 8ç 
]^% bleîTurcsi &' întérieuretoent par fac- 
tion violente de quelque breuv^ ^ bà 
par le combat de certaines* hunrêurs: 
Mais dans- tous ces cas, ilc&évidént^qutf 



.- n 



ET MORALES DU RIRE, ff 
b^rife cft toujours le m^mc, & qu*il n*a: 
point droit de changer de nom fçlon ces. 
civêrfes circonftançés: Il doit être in-^ 
différent ppur reffence de cette opération 
qui'clle fe faflê ou par un moyen exte* 
sieur, ou par une çaufc intcirie. Lors- 
que rébramcment dont nous parlons eft 
Vifiblemcnt caufc par un mouvement ex- 
traordinaire du coeur, il: importe encore 
médiocrement pou? U dofinition du rire, 
4e diftinguer fi ce mouvement du cœur 
cft venu d'une caufe phyfique , ou d'une; 
f aufe morale} Tun 8c l'autre mobile étAnt 
également propres à Tcxçitcr. L'eflcn- 
ticl eft de vérifier quel cft le véritable, 
ficge durire; &puirquetout confpire àr 
Remontrer que c'cft le Diaphragme , i\ 
^t s'en tenir à cette découverte ^ quant 
au principe du rire phyfique : celle du. 
principe moral ne peut fans .doute qu'ei^ 
^tre jaficélérée. En wteadant .que je pas- 
fe à cette dernière partie de mon, dis- 
cours V je taroij ne' ppHvôit -tipp infifter 
fiir cet ojyomeï : qtf e îé rire , 4c quelque 
çfpece qu'on le fiippoiè, prendlû fourcc 
diis Véiiranlemcnt <iu Diaphragme. 

J-aî ,4it que les Teflbrts qui rappro- 
çbojent cette meinbrane d.u voifînag^ du 
ccp\ir,;ctpient plus, larges chez l'homme 
que chez Tanimal : ajoutez qu'ils fonfi 

r>4 
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auffi beaucoup plus courts •, diftinAiôfi^ 
qui fuffit feule pour juftificr les droits ex-; 
clufifs de l'homme à la propriété du rire.' 
Cette faculté occulte n'cft plus dcs-lors 
qu*une affaire d'organifation. Cette ob- 
fervation, fi vous la fuivez, vous appren- 
dra que rhomme rit parce qu'il (c tient 
droit 5 & qu'il marche fur deux pieds j 
car c'cft cette habitude Continuelle du 
corps qui difpofe en nous les parties in-' 
térieures autrement que dans l'cfpecc 
quadrupède. Auflî voyons-nous que quel-* 
ques pifeaux imitent le rire , jtifqu'à un' 
certain point. Mais , indépendamment 
des autres tuifons qui les empêchent d'a- 
voir complettemcnt ce privilège, il faut 
confidérer que leurs plumes les rendent 
prefquc inacceflîbles au chatouillement, 
& que d'ailleurs leut bec n'eft nullement 
propre à contrefaire l'aflortiment des 
traits de notre vifagc dans l'occafion dont 
il s'agit. 

Toutes les fois que la vibration des res- 
forts du rire fe fait malgré nous, ce mou- 
vement forcé, accompagné de plaifir & 
de peine, forme le riV^ Sardonien^ terme 
dont pérfonne jufqu'ici n'a bien démêlé 
l^origîne. Quelques Gmmmairiens , & 
Danet entre autres, rapportent cette ma* 



Ef MORALES^ eO RIJftE. <^? 
aîêre de parler à un proverbe Latîh. Ce**» 
pendant Cicérbn qui Ta quelquefois em-; 
ployé ne la jamais cité qu*èn Grec. Il 
eft même probable que cette cpithete dé 
Sardonien, n cil pas moins étrangère aux 
Grecs qu*aux Romains ,& qu'elfe doit f* 
naiffànce à Textinétion entière du Royau-^ 
me des Lydiens fous Créftis. Ces peu- • 
pies (uperbes s*étant révoltés contre Cy- 
ras leur vainqueur , ce conquérant irrité^ 
les fouittit ime Iccondc fois> & rentrant 
à main armée dans Sardes , capitale de If 
Lydie, il les punit de cette rébellion eit 
leur înterdilânt Tuf^c des armes^ & nd 
kur laiflant pour rcflource que rinduftrie; 
Les Sardiens aififi humiliés n*ofercnt plug 
fonger à la révolte, & embraflcrent des 
profeflîons mercenaires, telles que celles 
de Cabaretiets, d*Entrcmetcurs , & de 
Minnes. On pleut juger que ces Maître^ 
de l'Afie réduits pour vivre i contrefiiîrd 
les boufenS V^*^ acquiterent d'abord 
d'aflez mativaife grtcc: & cela pourroit 
bien ^oir donné lieu* au proverbe du 
rire Sardonien , pour exprimer cette es- 
pèce dé ris^eontraint qui ne paffe point 
les lèvres. 

Au refte rien n'cmpêchcroit de croire 
que le mot Sardonien vient du mot Sar^ 



ff . CAUSBS' ]^HYSI<iUESh ^ 
Mgniji catfc de V4^hir^'iBire:^crot%^ 
àkron^ en cette Iflc^ fi ron n*avoit <i*ail-^ 
leurs ^'aÇe^ fortes ràUbns pour révoquer 
ai doute iVxiftcnce de. cette hei^ht. Il 
ftut encore obferver que le rire qu*çlte 
cxciteroit feroit caufé par le délire ou par 
^ébranlement des nerfs , 8c qu'il n*eft: 
aucun pays qui ne porte des plantes pro». 
près à cet effet. Le lafran même a cette 
fropriét^ par & trop • grande qhateur. 
Tous les breuvages ipiritueux peuvent, 

Sroduire le tnême phénomène j ÉSc ie rire 
*un homme yvre eft cert^tineiifient de ce 
genre. Il fc peut donc foire qu'il y ait 
en Sardaignc, comme partout ailleurs,' 
ime herbe qui faffc entifer en délire , & 
«ue durant cette crife fc malade meure 
dans les convulfions d'im rire cxccflif :^ 
ntaîs cpk ne prouveroit, aucun, rappcwt 
jcniîble enure rlflt de Sardaigne & le 
lii'e Sardonién. 

; Cet cjçanïen tfoas ecmduît «atufellc 
ment à celui d'une forte de rire caufé , à 
ce qu'on prétmd , par les s^eirites de \i 
T'arentuk. C'cft un niai étrai^ à guénv 
que les préjugée. . Un ^yant Suédoi» 
vient enfin de dilîîper l'erreur où tout^ 
l'Eui^pé étbît à' cet égâidj mais il ne lui 
3^;Çâs naoin^ ftUu qu'une defpentç fur l» 
lieux, pour pariFCHir à cette découverte. 
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Voici Jc.idétïdt: (;>*) 4c ncfet^c opéradon,^ 
adchrdt&àtMyJorfN'.j- . . p^r;fon Conrcçj 
pondant. vCo/Se^ncîif îti'fn a commiir 
îuqué-l'CSssttait rfuiyatîE'S •& ,jt? lîabr^e ^çij- 
€ore î)piir tie point; m^écatt^r des rbomç$ 
4cmoniujct;i \ ^r • : ;, 

-'.^' H fi^ft gtierc^ rë'Anglois qui n'ait 
î, étendu ç^fer 4c8 fôcbeUiKrcffcts attri- 
^, hteésfaux-attaqiKS^c la T^rcntuk- Cç 
j^ qu*fm tft -débite a iôiiveiit excité nia 
5y àompaiBîon |)Qur cç^x de nos ypyar 
w geùrs'<](uç/jc melSgiirpis ^tre cKf>orçç 
^, ' a la pkfâre de cet infeéke. Mais iç 
^ vicm d'étrè picîneilrcnt raffuré ^ fi- 
yj fant Vexcdlcntfe diflcrtâtion du Doc-; 
„. tèiM-îKwklçf- dont 4e :téiiK>ignage eft 
^ d'imgnindçôids, & qui l'a campc3ffeé 
09 pour fcrvir aiix lï^émoîres àe l'Acadé-; 
99 feici'iJcSi Scîcnbcs de Suéde. Il dit qu'ei^ 
5^ panàîit^^r T'Appulic, ou il eut occa^ 
59 fion^dc.feirc quelque féjoui% ils'atta^ 
99 irha.'à connaître kjmure de cette in- 
99 difoolîtion qu'on attribué d'ordinaire 
99 ^ fa '.piqûtié 'd^uhe "forte d'araignée. 
9, Dans la-defcription qu'il donne de k 
39 maladie. 9 il s'accorde pour. les fymp* 

" (*):Vpye2:-lesi ©foires <te rAcadéiniC'dt Sué- 
de, &1e'Np..i9. iu ^umai Brùanni^Hi. dcr.l'aar 
née, h^Ia.où r<)n fait mention de la dilïenation 
a^ Dorfeut iCoeklcr, dans, un Article tiré dtt 
W4fim'i»fi^T}4kmal. • -> . . : 



40 CÀdSÈS^P'tfY^ItS^irE?^ 
), tomes aVéc fes autres écrivains j maî^ 
,, il ne croit pas gu- elle foit àauTée par la 
j, Tarentule \ il îa regarde comme une 
;, affeftion vaporcufc , dépendante du 
i, climat. Il ajoute que la jiMilignité fup- 
„ pofée de la Tarentule eft une erreur 
^, populaire. Il prétend même iqu*au- 
,, cun des malades ne convient avoir fenti 
5, de piqûre. On n'attribue , dit-il, le 
,, mal à cette caufe que par Vignorance 
5, de la véritable , & qu'après les dcr- 
55 niers fymptômes du délire. D'ailleurs, 
5, la Tarentule ne fe trouve que dans les 
5, champs , & très-peu d'Habitans de U 
5, Campagne font aflFe&és du Tarentifm0. 
5, C'cft dans les villes & furtout à Ta- 
55 rente qu'on trouve des exemples de 
55 cet accident. Il n'attaque en général 
55 que les perfonnes fédcntaires, celles 
55 qui font peu d'exercice, & principale- 
55 ment les femmes j car fur mille mala- 
55 lades à peine compte -t<^ on un feul 
55 homme. 

Voilà donc où fe réduit le prodige pré^ 
tendu de ces piqûres. Quant aux blefr 
(lires du Diaphragme , u conviendront 
mal de démentir à cet égard une perfon- 
ne du caraftere d'Hippocrate qui fe rend 
garant du fait 5 & qui en parle comme ter 
moin oculaire. Ce xoédecin célèbre pré« 
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fMd quelçitialade dofit il fait mention^ 
éclattà de rke dès Vinftartt de fa bleAbrc^ 
&; TOêmç loogtems av^nt le délire & les 
çonvulfidfl&quiTOfurÇirtr^t.que Ictroi-, 

ficmc jour. .' j 

: Je crdisfîdçroîr m-inççrdîre tout exa-t 
mm fur l-arjticlc du ^ba^mllement. Y ou^ 
avez traité .jcct^^ matière d^une ; maniera 
palpable; fequi nCîlaifTédeft à defirer, Je 
Krcônnoîa.. ^««î vous ^ans; cette fenfati<M| 
mixtes mie dèubfc empricifkte de plaifir 8c 
de peine/, ^a&sabtogevfaif^nt bifarre & 
monftrucaix^ P^fperft^cepgndant concilieiî 
ces contradiftions , en voûsc exppfant ma 
façon de- pci^ fût Iç principe tn^ral du 
rire. .G'jcftrcêrque î<fjvais entreprendre 
à.mcs- rîlqiiéS ^ &: puig^u'i^ fiiut le dire^ 
avec jUïir'^cu moips de icpiifignce que jçç 
H!eit aijraàhtré j^fqu'à préfent en atta-; 
quaittijvoiœciopinioni.: Jç^ renonce des ce 
momont.à lafécuritéjiw Tpla de cenfoir. 
Me. Vdlàtpttur mon ,pjropItf: compte ex- 
pôfé.trtoitBiê&c à 'tpùstjes; traits de,^,aar 
Critiquc^î t& \fi puis xjire* comme Aimi- 
bal trai^àâme : de Rome à Cartage : 

^ L'avantage ^utieity^^ 

' La je^ pafioif U guef^^ , tci'jw la reféi. 

• Je ft« me flatte point de tirer aucu^t 



ff^ d*ftabiir: ^tè fihil' éftiftîcfti âiii©îf 
droit d* en ^tie(Al^:^^kiXù^^ 
avec le fccpct dcYoh mûi C» hW pàî 
cÉ^iéUenèe n'à'lâUlfô • aàctini:t;i^Éi€é^dti >^e> 
C'étoit fans doute un penchant y ou piiï^ 
tôt une nîaitife héïf-iî^c; 1^^ livrpit 

édmfhe leà aUtfts^^ Ikmiitlcsi^^fans peot» 
être avoir jamaîf lÉré tcftté d'en, dtvinw 
k' caufe? A^fll fdmmès «- ttoud^ fcmciés ^ 
éi^îre qià'il n^ jarftflds vû ' )MSfi> ekbr/ dam 
ion'^roffre faî%4V&^q*ie kVéfcicé que woi» 
éfierchons ëtoit'j)olir lili'^fSï(^ertai:iiaiiiii» 
brè de celW qâTîî^dîfoit ^trc wi/ii^^r ^ 

^ 'Nbus aurions^toStt liôu'dèf îttfgtèttcr ici 
là-' Inerte des YiyiesfGtcK'e^tiixtçAcxiV dm 
ndieule\ & toit^C^'OUe le^ Si<jî)ians^ tleé 
Rihôdîens, Cf\l«j^ByiaWtiîW ^avoçim/com^^ 

Sôfé for cette ttfatiéjfej 'fiiCéÊwrieb rciiM 
iht jùftice au' tèient Wervoilisux/dt cc9 
auteurs pout ïâ fiâlfiés 8cks bon^mots^ 
lîé rtQUS aycftiffbîc>l^'âucurti*içu»«^^ 
Hen'^laKTé ^uè^^dê^^^pltdyàble'enicfirit'dcr 
mihodê' &'f ? /fflkciiHrJbr 1k fm^ iê 
rires noû p^sAriêftie le pfeUfùè liag^^ 
arbitre de la dclicjtefrç^^.à qui les autres 
nations jcçdc^çqi: i'jtôn^Jtpç ' ^^^^^^^ 
mérite à\x jel attiré ^ & de la nne' plâi* 
ftfltfeHé; •"■^^' -^ "r^'-^T --^^ ■'> orrr «srr "î 
^ PHté d6v|^:i|4d^idi:igas^^ 
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ft livré danr cette : carriefc ■ ténébrcùfe^ 4 
mes feulds conjcétures , je vais hazankor 
<c que Céfir lui-même n'ofa point entr^ 
-prendre. Gct homme tmiverfel & mOk 
moins habile à exciter les ris cjue l*adm|- 
ration,av0uoit cependant qu'il devenoit 
îcricux forfijufil s'agifroit de rendre ral- 
Tôn du rire. Il refcrfaméme tin jdur ex^ 
'pfcffcmerit de le définir j s'il en faut crcri^ 
fçCiçâron. ^/i%^it^, difpit-il, duprif$^ 
cipe 6? de la nature du Ris^ je renvoyé cef^ 
te^quefiîon^'fàrde^anrÙém^ite. Cétoit 
foir ouvertement de prononcer lui- mé>" 
'irie^ puifque ?fe Phllcâôphe d'Abdcre é^ 
uoit mort dcî>tiîs plufièin* ficdes. 
• : Mais^piiî la propre Idée que j*ai con* 
eue du rire, j'ai toutiiettde pènfcrqiiè 
4à pltipak dés girandâ Wmâie^ qui corn* 
.me Céfaf ^ntappréhettAé de le définir ^ 
^toient détôrmihés à ce refus par un âu^ 
tte motif qtac rignôr^nce-ou rlnceititu- 
de. Je Jjenche d'autâiit plus à le croire 
kinfî, que mcfr-même aprè^ être parventt 
i la déctàn^rte du vrat principe du Jfis^ 
.Je me fenstôttt-à-cîoup^ arrêté par le fcru^ 
pule de ^Ubtiet- 1à-deflU& tkôn opinion. H 
eft affcî^^obable qu'^n motif tout pài 
teil a fermé" U bouche à ces génies c*l8^ 
"bres, que feus doute âVôient fur cette in* 
Wii^ écs^ dMftcûSaiifces bèdlicôup plw 1^ 
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^4 CAUS1KS PHYSIQUES ^ 
.tendue* que les imcnnes. Je ne puis mieux 
*v6us démontrer, Meflieurs , les raifons 
légitimes de leur fîlence, qu'en commetr 
itant moi-ménic Pindifcrétion de m*cx- 
^liquer. Sachez donc que la vérité qu'ils 
jious déroboient eft une cfpiecc d'injure. 
Je ferois, comn^ eux, ttnté de vous Is 
xaire; mais puifqu'il n'eft' ^lus nioyen dt 
-reculer, j'avouerai à regret & ij^trp 
.grand étpxuiement que la Fdieeft k prineh 
fe du rire, > : ' 

Vous ferez moins choqués de ce Para.- 
xloxe, quand je vous cmvamcrai qù'U 
ix'eft pomt la mite de mes raifonnemens 
particuliers, mais le réfultat dei circoa- 
ilances bifarres que tout k mende s'ac- 
corde à remarquer dans le ri^.- . . 
^ Qii'eft-cc en^flFct qu'un laiTortimént de 
grimaces, & que ces ipns inarticulés, 
x)ù le plaifir femble lutter avec la dour 
leur? Qu^cft-ce i^u'une coavulfion.ujwr 
yerfelle de la machine à l'occ^fion d'un 
objet la plupart du tems mépri&bk? 
Qu'eft-ce enfin ou'un accès fi capricieux 
JBc fi déraifonnablc , qu'il enlevé l'ame à 
j^Uç-même &nU prive de tout fcntiment% 
S^ le motif. Icf pUis frivole?: Comment 
^pUquerevvovs'; ce vertige^ qui tantôt 
^ar une (orte die magie nous tivaniportt 
4'iwc mçUxiÇ(}iiif fy^b^ 

les 
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les plus naïfs de l'allégrefTe , & tantôt 
contradiftoirc à lui-même force la dou- 
leur & le défespoir à mettre en jeu les 
rcflbrts extérieurs de la gayeté? Que di- 
rez-vous d'un mouvement qui quelque- 
fois fe refufe à nos vœux quand notre 
volonté l*appelle , furtout lorfqu'extrê- 
me chez les autres , il femble nous pré- 
fenter en eux l'image du bonheur; & qui 
tout-à-coup vient nous furprendre mal- 

Îjré nous dans le fein de la triftefle , dans 
es bras de la Philofophie, dans Tazyle de 
la folitude , & jufques dans l'abyme des 
plus afFreufes réflexions ? Que penfer d'un 
l?rotée qui n'a rien de confiant dam le 
fond, dans la forme, ni dans les 'époques, 
& qui fe trouve fi peu d'accord avec lui- 
même que le dépit, l'indignation, & la 
vengeance ne font pas moins propres à le 
proauire, que ne le font la joye, le plai- 
fir, & les lenfations agréables? Que dis- 
je? à quel principe rapporter le mélan- 
ge ou plutôt le choc 8c la confufion des 
{)aflîons oppofées qui fe rencontrent dans 
e rire? je le répète, Meflîeurs; la Paz* 
zia^ la Pazzia^ peut feule accorder cet- 
te foule de contradiélions. ^ 

Je dirai donc que la folie eft la fourcé 
un rire comme le vin eft celle de l'y- 
wefli» Un verre ou deux de cette U- 
E. V 
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^ CAUSES PHYSiaUES 
qucur n'excitent d'abord dans les eiprits 
qu*une fermentation légère qui n'eft pour 
ainfi dire encore que le premier fymptô- 
ipç du délire. Il en eil de même du ris% 
car fi Ton ne peut dire que ce foit une 
folie déclarée, au moins ne peut-on nier 
qu'il n'en foit en quelc^ue forte le prélude. 
Examinons ce principe, & fiiivons-en 
les détails. Quand j'établis que le rire 
paît de l'extravagance , j'admets cepen? 
dant qu'on le voit s'en écarter plus ou 
moins, & qu'à proportion qu'il fera plus 
modéré , on fera moins en droit de lui 
reprocher fon origine. J'avouerai mcmç 
qu'il eft fcrple endégurfcmens ingénieux, 
& aue ce transfuge de la folie fe montre 
quelquefois fous les attributs de la raifon: 
mais faites réflexion que c'eft toujours ^, 
rinfçu d'elle, & qu'il n'ofe jamais prenr 
dre ia livrée que lorfqu'ellc s'abfcnte. 

L'homme nt rarement lorfqu'il fe trou- 
ve feul, étant alors plus recueilli & plu8 
appliqué à confulter l'oracle de fa railon: 
mais un objet imprévu , ou quelque idée 
dépareillée venant à le diftrairc , le narf 
de l'attention fe détend, la raifon s*ccar* 
te, lé rire échappe > & cette commotion 
fenfible des organes n'eft qu'une fuite ex- 
térieure du désordre. intime, & de la àé^ 
Xoute (bcrette du principe, û^tell^a)^ 
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Placez rêtrc^raifonnablcdans toiite ajiti« 
circohftance , Thiftoire du rire fera ton* 
jours chez lui précifémcnt: la même; jfc 
veux dire ^u'il ne rirai jamais quis par uoc 
forte de fûrprift fiitc à ia raifdnj nén n*é^ 
tant plus contraire au rire que la iiéflèxioil 
& le difccmemeût. C'cft pourquoi Ite$ 
Indiens qui penfent & réfléchillent beau? 
coup ) font ime dpcce de Vœu de ne 
rire jamais.'' Si quelquefois ce malheur 
leur arrive, ils en font tout contrits ^.^ 
demeurent confus;, comme s-ils cttllîsait 
commis un aâe de démence. Ces Philor 
fophes foperbes rie pèchent que par I21 
trop haute opinion qu'ils ont conçue dç 
la dignité de Phomme, & faute d'avoir 
obfervé que l'influence du jugement n^'c/l 

Îjas moins intermittente en nous que 1^ 
bufle 8c la refpiratiôn. On peut dire que 
fi cette faculté préfomptiicufe n'eft jar 
mais totalement abfente, elle a du moins 
des fommeils fréquens. Semblable à l'an-r 
ncau' changeant de Saturne, le voifinag^? 
d'une malfe terreftre l'aifujcttit à des E- 
clipfcs fans nombre. Ce raifonnement né 
mene-t-il pas à croire que le rire eft ùnç 
éclipfe de jugement? Faut -il d'autre 
preuve que <:e mouvement prend fa four- 
ce dans la folie que cette obfervatioh déjà 
fîiite: qu'on rit tous les jours J&oi filjct^ 
£2 



«8 CAUSES PHYSIQUES 

•qu'on rît à contrc-tems , qu'on rit mat 

Sré foi, & même des chofcs dont la ré* 
exion nous afflige? A quelle autre eau- 
fc attribuer cette impulfîon bifarre qui 
nous fait agir contre tous les principes de 
la raifon, qui ne fe rencontre jamais avec 
elle, & qui s'en déclare hautement Ten^ 
ncmie ? 

' Afe/V, dîra-t-on, vous paroiffiez admet-' 
tre que la raifon eft quelquefois d'accord avec 
U mouvement du rire^ t^ qu^elley donne en 
certaines occafions un plein acquiefcement. 
J'avoue qu'il eft des circonftances où le 
rire paroît décent , placé , convenable , 
& même judicieux : ipais qui peut nous 
répondre que l'homme ne fc flatte point 
dans ce jugement, & que le principe in- 
telligent ne foit pas alors même dans im 
cas de furprife 6c d'iUufion? Combien de 
fois n'arrive-t-il pas de croire veiller lors*- 
qu'on fommeille ? Les fous les plus aban*- 
donnés n'ont-ils pas des inftans où ils fc 
figurent avoir recouvré la raifon ? Ne 
peut-il pas même arriver quele rire étant 
une fois mis en branle par la folie, l'a- 
•mour-propre nous faflc enfuite penfcr que 
ce niouvemeiït eft raifonnable , & ne 
ibmmès^nous pas alors dans le cas d'un 
tnalade dont l'état empire à proportion 
4e fa fécurité ? 



ET MOR-ALES DU RIRE. 69 

On peut encore m^oppofer ce que j^ai 
(dit :moi-niême contre le fyftême de la 
joye raifonnée : favoir , que nous rions 
quelquefois en dépit des efForts que notre 
raîfon feit en ce moment pour réprimer 
le rire. Mais dès Pinftant que la raifon 
cfl infuffifante pour former cette oppofî- 
tion , j*en conclus que la folie en cft d'au-* 
taiit plus la caufe dominante du rire, & 
que cette convulfion des organes eft la 
marque certaine de fa viftoire. Les vains 
efforts d'un Tiomme yvre pour rappeller 
fon jugement ne- démentent point fon 
yvreïTe ; & les combats que nous livrons 
pour repouflcr l'amour ne fervent ordi- 
nairement qu'à conftatcr notre défaite* 
Le rire vainement combattu par la rai- 
fon n'acquiert de même qu'ime empreinte 
de folie plus remarquable. Toutes ces 
réflexions prouvent fuffifamment, je pen- 
fe, que rirfi & délirer font deux mots à- 
peu-près fynonymcs. 

Cette opinion ne vous paroît étrange 
que parce Qu'elle s'offre ici pour la pre- 
mière fois dans tout fon jour, & par U 
forme de fyftêtpc dont je l'ai revêtue. 
Ceft d^aîUcurs un principe reconnu , mê- 
me par le vulgaire, maïs d'une manière 
obfcure, & conforme à la^fpherc dci 
idées du peupk* On fait qu'il dit com- 

E 5 
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mtinément : ft^ ri comme un fou 6?^. 
Plusweft de fous ^ fius on rit &c, & qu'il 
employé plufieurs autres proverbes de 
cette trempe. Quelquefois il rapproche 
& confond tellement ces deux idées qu*il 
ne fait plus qu'une expreilîon du rire Sc 
de la- folie, comme on le peut voir par 
cette manière de parier tnviale : // m^m 
fris unfou'-rire &c. 

Les {^enfées du Comte Oxcnftiem qui 
n'ont rien de commun avec les ides du 
peuple 5 s'accordent cependant avec lui 
lur ce fentiment. Il dit quelque part à 
fe manière ; que le rire efl; la trompette de la 
folie. Il cite à ce propos un vers Latin 
dont voici le fens: 

La rire immôdiri d^un fit efi le fartage^ . 

Il en conclut: 

§lue tout homme fefirit^ ér l^ f^l^ fir-toutl 
Ne rit jamms fans un feu defcrufule ^ 
Et jue celid qui rit beaucoup 
Se rend k la fin ridicule. ('♦) 

Jç conçois qu'il fora dur pour les parti- 
fans de pémocritc d'être obligés de croi* 
re avec les Abdérîtains que ce fage n'c- 
toît qu'un fou» Mais foit que fesris près- 

(*) Rien de plus inepte qu'on rire inepte ^ay oit 
m Ctftulk avaat le Côtoie- OMoftiern, 
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^uc Continuels ne fuflcnt 3c fa part ^li'im 
mafque d'habitude , 8c qu'une^ grimace 
conjccrtécj foît qat ce Philofophc, n*^en 
déplaifeà fafcâre, fut comme les autfes 
hommes, un compofé biferre de fagcflc 
& de délire; il n'eft pas moins certain 
que le rire, généralement parlant, prend 
fa (burce dans la foire îiumame. 
; Un Aftrologuc Italien nommé PAbbé 
bamafçène débita en i66z. une brochure 
de fîx feuilles • imprimée à Orléans. H 
y diftinguoit les teftipéramens des hom- 
jhes par leurs manières de rire. Le W, 
Bij hfj félon et Traité burlefque, mar- 
que les mélancoliques > le i&^, bé^hi^ les 
bilieux; le ba ^ ba^ ba^ les phlégmàti- 
ques ', &C le bo ^ boj bo ^ les fanguins. 
L'Abbé Damafcène ne feit point men- 
tion du rire des fous: il faut croire qu^il 
rétendoit à toutes ces clafTes de rire^ 
ou qu'il n'avoit jamais analyfé le jfien 
propre. / 

Virgile , pour hx'autorifer d'exemples 
plus graves, femble reconnoître une gran- 
de analogie entre le rire & l'extravagan- 
tt. Il en fait une des principales cir- 
conftances d'une Orgie. C'étoit , com- 
me perfonne ne l'ignore, une foreur Ba- 
ctiique , une efpece de manié, qui ne 
Uiflbit à l'ame aucime luciii' de raifon, 
E4 
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aînfî qu*on le peut voir par ces détailt ^ 

tirés du fécond livre des Géorgiqucs : 

Ih eamfofent des vers dépouillés de mefure ; \ 

Se livrent dans leur fougue i des ris effrénés; 
Arment leur main Sun Tyrft , ct* couvrent leur figuro 
D'affreux dékris décorce en mafyue fafonnés. - 

Horace d'autre part nous démontre par 
une image fenfîble que le rire eft en nous ^ 

la fuite d'une méprifc 5 & qu'un retour- j 

rapîde fur nous-mêmes (uffit fouvent pour j 

le faire , ccfTer. Tout le monde connoît 
ce trait fameux de Satyre traduit déjà par ' 

plu fleurs pcrfonnes, Scque j'ay cru mé-* 
rîter de l'être encore. 

Tantale aufetn des eaux epse foutfuit fon erreur^ 

Se plaint de la Joif qu^il endure: 

Tu ris à ce propos , Leéfeur ? 
Change de nom ^ fa fable eft ta propre avanturei' 

Ce Poëte fait encore ailleurs le procès du 
rire, en prouvant que les motifs qui l'ex- 
citent çhç2^ l'homme font pour la plupart 
frivoles Sc iijçraifonnables. Si le Barbier , 
dit-il dans une Epitre , m'a fait les chc' 
veux plus, court s d* un côté que de F autre ^^ 
vvus vous mettez à rire. Si /ai une cbe- 
fhife de la veille , 6? une "Tunique du jour 
même , le rire vouj prend encore. Si ma 
fl%e relevé à gau^e^ ^ traîne à droite ^ 
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WBS voilà pour le coup à rire jufju^à den 
mfin. ^e fera- ce Ji vous portez r examen 
dani V intérieur^ ^ fi vous defcendez dans 
mes penfies fecreîtes ? 

A regard d'Anacréon , rien de plus 
cornmun que de Im voir llier la folie & 
le rire: j'entends, cette folie légère, cet*- 
te humeur frivole & folâtre , qui chez les 
Grecs tiroit fon nom des amufemens de 
l'Enfance. Nous difons de même, mais 
dans un fens plus rigoureux : tomber em 
enfance , pour exprimer TafFcibliflement 
total de la partie intelligente. Ce n'efl; 
pas-là précifément ce qu'Anacréon cn- 
tendoit par le mot (*) dont il s'agit. 
Cette expreffion chez lui , ne fignifie au-. 
tre chofe que rafoUer ^ folâtrer \ 6c quel- 
quefois , mais toujours dans le fens agréa- 
ble, délirer^ extravaguer: 

Jtegrets^ ennuis^ chagrins ^ qui troublez, ma mémûire^ 

Fuyez loin de ces bords! 
Je veux encer danfer ^ folâtrer^ rîrc & bohe^ 

Avant de voir les morts. 

Pf Hv 

Maî$ pour achever de fe convaincre que' 
fc rire eft non feulement un effet de la' 
rai/on en défordre^ mais quelquefois même 

UeU^M^ d'où eft venu le mot Iulicn Pas^ù^ 
Folie. 

Er 



t4 CAUSÉS PHYSïàlJES 
Imc folie , ou phitôt une inank avéréci 
H ne faut que confulter les deux traits 
ffhilteire (unrans. 

Zeuxis 5 .ce peintre à jamais célèbre , 
s'étant un joùr''avîfé de peindre tmc fem- 
liie dans une attitude ridicule , mourut , 
dît-on, à force de rire de cette force 5 
tant fa propre imagination lui parut plai- 
fimte! 

' Une autre hiftoire plus étonnarite en- 
core 8c non moins gfotefque eft celle 
d'un certain Philëmon, à qui l'excès du 
rire caufa la mort par une avanture auffi 
frange que fortuite. Quatre Ecrivains, 
dignes de foi s'accordent fur cet ëvéne- 
ftient fingulier 5 & fur les circonftances. 
Voici ce qu'ils en racontent: Ce Philé- 
ihon vo;^ant un âne s'introduire dans la 
falle où il étoiti & fe jettér gloutonne- 
V^txit (ur un panier de ngues, appeHa ffes 
gens pour contraindre l'animal incivil à 
quitter prife. Au bruit que fit le vieil- 
lard, un Efclaveiè préienta: mais il vint 
trop tard pour remédier au mal j & lors-» 
qu'il fc mit en devoir de chafler l'âne via 
corbeille fe trouva vuide. Alors Philé- 
mon montrant le vin : aSluelkment , dit-il , 
tu peux lui verfer à boire. Ce prétendu 
bon-mot hii coûta cher; car il eut le mal- 
beur de le trouver lui-même fi facétieux- 
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qit tie pouvant mettre fin à Ton rire il 
mourut làute de ref^tradom Aàmenra-^ 
f'On cette Hiftoire , dirait un Auteur An- 
glois , Jam regarder P Uléma» comme un 
perfmnëge très-digne de figurer parmi ks 
f loi/ans de (*) Bedlam ? 
• je ne prétends point prouver par là 
qu*il faille envoyer tous les rieurs aux pe- 
tites -tnaiîbns, ni qu'on foît convaincu 
d*étre fou, pour avoir ri. Il paroît né- 
ceflaire d*apportcr à ce fTftême quelques 
re^riâions. Je dirai donc, fi Ion veut, 
par forme d'accommodement, cmclcrire 
n'cft pas touîouTS une folie réelle, com- 
me che2'Philémon& 21euxis$ mais qu'il 
cft pour l'ordinaire un fymptôme pafTager 
de dérai(bn> (ans toutefois que ce détor- 
dre momentané de l*ame puiflc tirer à 
conféqucnce pour le rcfte de notre con* 
duitç. Cette crife paflée, je confens que 
tout rentre dans l'ordre, êc que la raifon 
reprenne (es droits avant xnême de s'ap- 
percevoir qu'elle les ait perdus. Voilà je 

Eenfc un.tçmpéraoïcnt capable de conçi- 
cr bien <les chofes ; & j'ay dû naturelle- 
ment me ménager cette retraite pour finir 
à l'ami«bte un difi^renH qfui par lui-mê- 
me ne veut point être traité de Turc-à-. 
More. Vous devez voœ douter^ Mes- 
(*) Hôpital des Tons, à Làairts. 
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ficurs^quc dans cette difpute mon dcflem^ 
n*a point été, à propos du rire^ de rom* 
pre en vifiere à tout le genre humain. 
Permis à chacun de prononcer là-deflus 
comme il lui plaira, au mépris même do 
mes conclufîons. 

J'avois, jele fçai, plus d'un prétexte 
honnête pour Tefufer d'entamer une ques- 
tion, où tant de grands hommes fe font* 
^égarés 5 mais j'ai cru qu'un Traite fur le 
rire étoit au moins propre à groffir le^ 
nombre des chofes rifibles. Pour mieux 
mettre les rieurs de mon côté , je com- 
mence donc dès ce moment par me ran-» 
ger du leur. Après quoi, je fuis d'avis 
que nous prêtions tous une attention bien 
férieufe au jugement en dernier reflbrt 
<jue prononcera le Préfîdent j & que tout 
le monde alors ait foin d'obferver religieu- 
fcment cette maxime importante de Boi-^ 
Icau: 

Dans ce grave fu jet garde-tot hten de rîrc. 

MONTESQUIEU. 

Avant de combattre les fentimens de 
mes Collègues fur la matière qu'ils 
oQt traitée, je ne puis me défendre d'ad- 
mirer le doute univcrfel répandu fur les 
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qucftionsles plus communes j rinccrtitu- 

' de de tous les jugemens 5 en un mot 5 l'im- 
perfeétion générale de toutes les connoi$- 
fances humairies. Tant qu^ils ont parlé 
Tun & l'autre, je me fuis fenti, commç 
par furprife, enlevé deux fois à ma pro- 
pre opinion. ' Je reviens enfin, non fan? 
peinera ma feçon particulière de penfer* 
Ma râifon^librc encore, veut après moi^ 
Mcflîeurs , vous préferver d'une double 
cn-eur. 

Gardez-vous donc de croire que le rire 
prenne fa fourcc dans la joye raifonnée ou 
•dans la folie : non qu'il ne foit quelque- 
fois fufccptible d'une certaine folie, ou 
•d'une certaine joyc; mais vous convien- 
drez qu'il eft impofTible d'étendre l'un de 
iccs principes à toutes les formes, à tou* 
tes les fortes , à toutes lès ôccafions de 
rire. Si l'on vous prouve quelquefois que 
ce mouvement a des rappons frappans 
avec ces prétendues caufes , on vous 
prouvera pareillement qu'il en a de beau- 
coup plus fenfibles avec des caufes tout 
oppofecs. Vous ne pourrez faire un pa$^ 
fans voir multiplier vos doutes. On vous 
démontrera qu'il n'eft prefque aucune ^fr 
feftion de l'ame qui ne ptiifle être cir- 
conftance du ris. Ainfi , tantôt voqs h-: 

jrez contraints de lui donnpr la fyrfrife 



-^ % 
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pour principe i tantdt Vadmiratim^^ 8c 
quelquefois même Vindignation âc la cole^ 
re. Mais fans compter qu'on ne fauroit 
admettre aucun de ces reflbrts pour mo- 
bile confiant du tire : comme d'ailleurs la 
ikture fembleroit fe contredire , fi cite 
avoit affigné des principes fi difFérens au 
même fymptofne ^ il eft nécefiaire de 
ctercher une Caufe générale, qui puiflc 
embrafiW &- concilier ces difficultés ap» 
parentes, en les rapportant tputes à un 
même mouvement. Vous devez vous at- 
tendre pour cet cfFet à quelque opinion 
nouvelle, 8c même furprenànte j aucune 
àt celles qu'on viefit de pafler en revue 
n'étant fuffifântc pour former un fyftêmc 
iblide. Mais quelque prévenus que vou$ 
puiffiez être que mon fèntimeiit tiendra 
du paradoxe, je ne doute point que vo- 
tre étonnement ne foit extrême en appre* 
nant enfin quelle éft k véritable origine 
du rire. Sachez donc que ce mouve- 
ment /r/wfe en apparence, prend fa four- 
te dans une pajjjîùn naturellemeM férieufe% 
qu'en un mot , ce principe étrange , ce 
tnobilfe myftérieux n'eft autre thofe que 
VOrgueil 

• Je rie fiiis d'abord que propofer cette 
opiriion dépouillée de toutes fes preuves. 
je permets en conféquencé qu'elle ibk 



ET MORALES DU RIRE, jf 

tmitéc de rêverie, jufqu*à ce qu'elle ait 
été iuftifiée par une oémonftration fana 
réplique 5 & c'eft ce que je me promets 
de faire en fortifiant mon avis des même* 
raifons que je vais employer à détruire 
tous les lyftêmcs^ foutenus jufquà ce jbuf 
fur cette même maticrev Je commencerai 
par l'opinion qui donne la folie pour prin- 
cipe du rire , fentiment fi peu reçevable 
Que fon défciàcur lui-même me faura gré 
ae le combattre. Soutenir féricufemcnt 
une pareille thcfe ne feroit-^cc pas voulôi* 
s'égarer à force d'efprit ? J'ofe penfcr que 
TAcadémicien non moins judicieux qu'é-i 
ioqucnt dont vous venez d'entendre le 
discours , a plutôt, prétendu par là iFairé 
preuve de hardielle & d'invention, que 
propoferun fyftêmc folidc, & conforme 
aux idées naturelles. Tout ce qu'il a dit 
d'ailleurs Cm le ^ége pbyjique du rire mç 
patoît établi fur la raifon & l'cxpériencci 
Je crois avec lui que ce mouvement n*à 
jamais lieu , que par l'ébranlement dii 




l'Auteur ingénieux du dialogue des m0$^ 
des nous permettra de douter que fon as- 
fcrtion foit férieufe. Le tempérament 
qu'il â|>portc à fim opinion* x» me- lanàti 
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pas plus traitablc. Je ne confcntiraî ja- 
mais d'être réputé fou quand je ris , ne 
fût-ce que pour l'indant de rirej & voi« 
ci fur quelks raifons je me fonde. 

Les fous ne rient point perpétuelle- 
ment -, ôc dans les momens où ils ccflent 
de rire ils n'en font pas plus raifonnables. 
^ La folie 5 par cette première raifon, n'eft 
dotic point la caufe conftante du m. 
Vous trouverez même plufieurs efpeces 
de fous qui ne rient jamais , 8c qui font 
au contraire en proye à une mélancolie, 
ou à une rage continuelte. Mais à l'é- 
gard de ceux que leur manie porte à rire, 
al eft facile de Juger que ce mouvement 
n'eft pas précifèment le même chez eux , 
xjue chez les perfonnes de bon kns ; qu'il 
n'eft pas ex^cité par les mêmes objets 5 
qu'il n'a pas le même degré, ni les mê- 
mes bornes 5 en un mot, que le rire d'un 
homme raifbnnablc a toujours une em- 
preinte de jugement qui le diftinguc to- 
talement de celui des infenfés. La pro- 
pofition feroit plus foutenable , lî 1 on fe 
contentoit de dire que le rire prend fà 
fource dans un certaine folie qui lui eft 
J)roprc ; mais alors il feroit néceftaire de 
îpécifier ce genre de folie, de, lui don- 
ner un nom , d'en expofer l'analyfe , & 
^_lc diftinguor de toute autre forte de 

dé- 
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âéraifon. C'eft ce que TAuteur de ce 
fyftême a néglige de faire , ôc c*çtpit , 
puifqu'il faut le dire, le fcul moyen de fe 
rapprocher du vrai principe du rire , qui 
icomme je l'ai remarque, n'eft autre cho- 
fe que VOrgueil. 

. On conviendra d'après les témoignages 
que les anciens rendent à Démocrite, 
d'après la fàgefle de ks vues, la fublimité 
de fa morale 5 & l'étendue de (es connois- 
fances , qu'il fâudroit avoir renoncé foi- 
mcme à la raifon, pour fe figurer que ce 
Philofophe ne fût qu*un cerveau mal en 
ordre. D*un autre côté , le moyen de 
croire que hjoye fût lafource du rire de 
ce fage ? Cet homme perpétuellement 
abforbé dans les contemplations, ce gé- 
nie vafte, élevé, pénétrait, dont la 
fpherc embraflbit toutes les fcicnces , 
& qui avoit été puifer la fageflc aux 
extrémités de la Terre, peut -il être 
foupçonné de cette légèreté d'humeur, 
de cette gayeté inconlcquente, de cette 
joye folle enfin , à laquelle on préten- 
droit attribuer ion rire ? Parcourez It 
vie entière de Démocrite , vous n'y 
trouverez , je penfe, aucune place à la 
joye. En quels lieux , en quels tcms aur 
roit-il pu s'y livrer? Etoit-cc parmi les 
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Mages (*) qui prirent foin de fa jeuneflc? 
& qui le formèrent dès Tenfance aux 

5)lus^iublimes méditations ? Etoit-ce en- 
iiite durant le cours des voyages pénibles 
fc prefque incroyables qu'3 entreprit 
pour s'inftruirej je veux d^e, au milieu 
des Scythes les plus aufteres des hommes, 
^ ou parmi les Brachmanes , ces Philofo-* 
phcs de rinde, phez qui toute efpece de 
joye cftprofcritc, ôcaont la vertu prin- 
cipale eft la gravité ? Sera-ce dans Abde* 
ïe où pour mieux s'enfévelir dans Taby* 
tne des réflexions abftraites , il fit , dit*- 
îon 5 divorce avec les vivans , renonça à 
la lumière, fe retira dans les Tombeaux, 
*& (è creva même les yeux, s*il en faut 
croire les Hiflx>riens ? Avouons-le donc 
^ la honte de lalageïTe: le rire perpétuel 
de Démocrite ne prcnoit la foUrce que 
dans fon excefîif orgueil^ & les pleurs 
continuels d'Heraclite avoient fans doute 
la même caufe. Ces deux fages mépri- 
ibient les hommes. Vun ne voyoit dans 
la vie qu'un fpeétacle affligeant, & Tau- 
tre qu'une farce vifîble. Chacun d'eux 

. (*) Xercès avoit logé clict le. Pcre de Déroo^ 
rrite, en palTantpar la Thrace; &Iui avoitlailTé 
Quelques Mages de fa fuite, pour préfider à ré- 
éducation de fon Fils. ^ . ^ - 



ET MORALES DU R>IRE. 8^ 

puiToit dans fa vanité ce fentimeat de 
mépris, principe commun du rire & d^ 
k pitié. ' ; ; 

Les raifbns par Icfquelles on a combat** 
tu le fyftêmc de Vadmiration ne me pa? 
foifibnt pas fuffifantes 5 puifque Tadrefle 
d'un homme plaifant à repréfenter des 
aftîoris ridicules, à dire des bons mots, 
ou même à faire des gefles qui excitent 
le rire , n*eft pas moins merveilleuic , % 
Putilité près, que celle d*un Peintre à tra^* 
cer un portrait excellent , d'un Orateur 
à compoferim plaidoyer parfait, & d'un 
Architefte à conftruîrc un édifice fan^ 
défauts. Auffi , l*att de faire rire efl-il j 
à la réflexion , quelque chofe d'admira- 
ble j mais ceux qui favent en faire ufagc 
ont grand foin de nous déguifer.le tra- 
vail & l'excellence de cette opération 
fous un air d'aifance j de facilité, & de 
naturel, pourhe point exciter ce mênic 
fcmiment à* admiration , qui nuiroit infail- 
liblement à l'aftion - du rire. . On peut 
donc dire que l'art d'opérer cette fenfa- 
tion exige un choix , un travail, une per- 
feftion, dignes d'être admirés; mats que 
le but c& manqué, dès que ladmiratioji 
$'enmêlc. 

r Pourquoi une perfonne qui efl la pre* 
tniere à rire de ce qu'elle raconte manr 
F z 
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quc-t-cUc ordinairement la fin qu'elle s*eft 
J)ropofcc ? C'eft qu'elle découvre par là 
. un grand fonds d'orgueil > c'eft qu'elle . 
femble nous avertir de l'importance de 
ce qu'elle dit 5 c'eft qu'elle vife à Vadmi* 
ration & que l'amour -propre d'autrui 
choque prefque toujours le notre. Au 
contraire l'homme phlegniatîque qui d'un 
iair grave raconte une avanture facétieufe, 
excite le rire prefque à coup-fûr. Sa tran- 
quillité , fon fang- froid ajoutent un fel 
de plus à la plaifanterie. La meilleure 
raifon qu'on en puifie apporter^ c'eft qu'il 
laifle une entière jouiflancc à l'amour*- 
propre, des autres ; qu'il rfaffiche point 
devant eux de prétentions ni d'afcendant^ 
& qu'il n'a pomt l'air d'anticiper fur leur 
plaifîr, ni même d'y prendre part. Que 
conclure de ces obfervations, fînon que 
l'art d'émouvoir le 'm n'eft jamais plus 
admirable^ que lorfqu'il s'abftientde faire 
fentir X^admiration 5 c'cft-à-dire , en termes 
plus clairs, qu'on ne parvient à nous faire 
rire, qu'autant qu'on flatte, qu'on mé- 
nage ^ & qu'on carefTe iîotre orgueil. Car 
de même que le mobile extérieur de cet- 
te çonvulfion réfîdc particulièrement dans 
le chatouillement de certains mufcles ; on 
.peut dire auffi que le principe moral du 
ris confiftc. dans un certain chatouillop 



ET MORALES DU RIRE. 8f 
incnt de Varnoor-propre. Obfcrvez ce-* 
pendant que par ce dernier mot jç nVn-^ 
tends point cet amour de nous-mêmes, 
cet intérêt perfonncl qui fait veiller cha- 
que créature à fa confervation j mais ce 
fnouvement préfomptucux qui naît d'une 
comparaifon fuperbe j en un mot ce que 
tout le monde entend par lès expreflîons 
de vanité 8c d'orgueil. 

Le fyftême de la furprife ou de Véton^ 
ftement eft peut-être de toutes ces fàufles 
opinions la plus vrâifcmblable. Mais elle 
s'écroule comme les autres par le grand 
argument que cette caufc n'excite pas 
toujours le rire; Au furplus , fi l'on ne 
peut donner à ce fymptôme la iurprife 
pour mère, on peut au moins fans incon- 
vénient la lui laifler pour compacnè, 
puifqu'il eft vrai de dire que ces deux 
mouvemens fc rencontrent le plus fou- 
vent enfemble 5 8c ceux qui raifonneront 
ainfi pourrpnt s'apuycr fur ce paflage 
d'Homère, l'un des plus remarquables 
8c des plus finguliers de l'Iliade. Vous 
poterez, s'il vous plaît, qu'il vient de fc 
paflcr une infîgne querelle entre le Maî- 
tre de l'Olympe 8c fon augufte Epoufe. 
L'acariâtre Junon, après avoir été dure-^ 
mept reprife, eft ennn réduite à fç .taire. 
Sachez. 9 lui A diç le févere ôls.^^c Satyr* 
F 5 
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ne , que ceux fur qui f étends mes mains ttnk 
ribles^ nulpuvoir ne peut lesfecourir. 

jÊinp dit Jupiter, ha Déejfe en frémit; 
Et dans fin cœur altier renferma fin défit. 
, Tous les Dieux prirent part à fa douleur ansere^ 
Vulcainfi levé alors et confite Ja Mère: 
Eh! quoi! {dit-il) les Dieux ces maîtres dês^ 

Defiins^ 
Seront 'ils divifis par les foibles humains 'i 
Les verra-t'On quitter pour des haines funefies^ 
La riante ambrope\ éf* les banquets cèle [les ? ' 
O ma Mère! o Junon! Soufrez que votre fils. 
Ofe ouvrir devant vous de plus fages avis. 

. Ne forcez point le Dieu qut tonne fur nos têtes ^ 
A troubler les plaifirs de nos heureufs fêtes : 
, EJfuyez fans Paigrir un paffager ennui ; 
Songez que tous les Dieux font moins puijfans qui 

lui : 
Faites trêve au reproche ; ^ par quelque carejfe^ 
"Ramenez en ces lieux la paix ér t^allé^ejfe. 
Il dit ; e^ dans un vafe ouvrage de fa main , 
Il ver fi un doux NeéHar; puis, ajoutefiudainf 
Confilez'vous , ma Mère , ér reprenez courage : 
Nojfez le noir chagrin dans ce charmant breuvage. 

• Combien d^ autres fans vou€ ont voulu y mais et$ 
vain , 
Braver de Jupiter le pouvoir fiuverain ! 
Souvevez-vous du jour ok mon aveugle audace 
Croyant vous ficourir , m^ attira fa J^ffftace^ 

^ Indigni'tiinfi^ moiràugufioRoidN^I^ - « 
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. Me renverfa du Thriae ^ J» parvis des Ciet^x^ 

Ainp précipUi du fé jour du Tonnerre , 
. Je roulai dans Pefpace^ é* napperons la Terre ^ 
§uf lorfjue lefoleil rentrant aufiin desfiotSy 
Tout le peuple Syntien merefut dans LemnoSs . 
Vulcain de [es n^alheurs fit ainfi la peinture * , 
Jujson fue réjouit fa bifarre avanture , 
Oublie en P écoutant fon trouble ^ [es ennuis ^ 
Et prend la Coupe enfin de la main de fin fils^ 
Aujjif'tit tout P Olympe imite la Déejjfe ; 
Le dijforme Echanfin i lesfirvir s'èmprejfe ; 
Far /es fiins le Ne£^ar ruiffille dans les deux. , 
Un rire univerfil éclatte chez, les Dieux y 
Au jupe étimnemevt dont leur ame efi faipe^ . 
/ §iue defemblables mains teurverjent Pambrojkj 
Et de voir que Vulcain ait ainfi dérobé 
L'Emploi de Ganymede , e^ les honneurs d^Hébé^ 

. Vous remarqucrcï auflî que ce paflaga 
rcinplit également les conditions d'jlriftote^ 
qui définit le ridicule une difformité fans 
douleur y mais encore une fois, toutes ces 
définitions font vicieufes puifqu'ellcs ne 
peuvent convenir à toutes les cfpeccf 
de ris. 

Quelques peribnnes ont encore prétcn^ 
du que le rire dcvoit fa naiflance à Vindé^ 
cijion de Pâme entre deus mouvemens. Il 
cft bon de favoîr comment les défenfeurs 
de cette opinion s'y prennent pour k 
fyoxçtâu ils ^onviranent que loifque k 
F4 
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jôyc cft fimple & furtout cxcdîîvc , le 
rire n*en réfulte point 5 non plus que de 
la douleur , lorfqu*elle eft fans mélange 
d'aucune autre fenfation. Mais s'il arri- 
ve , difent-ik , que l*ame foit en fufpens 
entre le plaifir 8c la peine , à la rencontre 
de quelque objet d'une eflcnce ambiguë 
& doutéufe 5 alors, dans le combat qu'exi- 
ge d'elle la concurrence de ces deux 
imprcflîons , l'ame fait un effort pour 
prendre un parti j 8c cette fecouflc com- 
muniquée aux organes produit le mouve- 
ment du rire. Voilà, me femblc, bien 
du rafinement en pure perte ; car en fup- 
pofant qu'il fût poflîble d'appliquer ce 
principe à deux ou trois occafions parti- 
culières, il en eft mille qui ne quadrent 
point avec cette explication , 8c deux 
mille qui la dctruifent formellement. 

Nous voici venus par dégrés au fyftc-» 
me de la joyc que j'ay cru devoir réfcr- 
ver en dernier, comnae Iç plus cflentiel 
à combattre j principabment à caufe du 
penchant naturel que la plupart des .hom- 
mes bnt i regarder -cette affcétion agréa- 
ble comme le principe dû rire. La dis-, 
tinétion de joye fimple 8c de joye raifonnie, 
mç paroît nuÛe en cette occafîoilj d'au-* 
tant qu'en combattant la joye, je n'en- 
tends point parler de çpllc des extrava-: 
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rns. Je tomberai toujours d'accord <juc 
raifon influe toujours du plus au moins 
fur tous les mouvcmcns de Pctre raifon- 
uable, & par conféqucnt fur le rire, fa- 
culté perfonncUe & particulière à Tefpe- 
ce humaine. Si Ton demande pourquoi 
de tous les animaux Thomme eft le fcul 
qui riti je répondrai que c'eft qu'il a feul 
en partage & Vorganifation propre au rire, 
& le principe moral d*oîi le rire eft pro- 
duit: je veux dire 5 que l'homme fcul eft 
conftituc de cette manière, privilégiée , 
& qu'il eft d'ailleurs le fcul être lufcepti* 
ble de cet amour-propre réfléchi , de ce 
retour préfomptueux fur lui-même, qui le 
chatouille fouvcntjufquà la convulfion. J'é- 
tablirai mieux ce lyftême, quand j'aiu^ 
détruit celxri que j'entreprends de com- 
battre. - 
- Le rire n'eft aflurément point un effet 
de hjoye: c'eft tout un autre phénomène. 
Il eft ou plus tardif, ou plus pafTager. 
Souvent même il la devance & ne l'at- 
tend point. En un mot, il fe montre in- 
différemment après, avant, ou en même 
tems qu'elle. J'avoue cependant qu'il lui 
reffemble à beaucoup d'égards : mais il 
en eft féparé par des limites très-diftinc-* 
tes , qui quelquefois fe rapprochent, mais, 
iàns jamais fc confondre. Le rire eft tel-? 
F y 
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Icmcnt indépendant de toute inipreffion 
joyeufe, qu'il éclatte le plus fouvcnt au 
milieu de la triftcflc & du plus fombre* 
ennui, comme l'éclair dans les ténèbres v 
uns cependant retirer notre ame de (on 
état de foufFrancc. Si le rire étoit un? 
fymptôrae de gayeté, nous retrouverions-' 
nous replongés dans la mélancolie à h/ 
fuite d'un éclat de rire ? Si le rire étoit? 
une circonftance cflcntiellc à la joyc' il' 
5'enfuivroit mille effets que l*eîcpérienc© 
dément. Dans Mirope^ dans Athalie j^ 
dans Ipbigénie , la joye eft portée à fon 
comble 5 cependant perfonnc n'eft tenté 
d'y rire. Tout concourt donc à prouver 
que ces deux chofês n'ont, à la rigueur y 
rien de commun entre elles 5 puilque la' 
joye eft quelquefois fublimc & grave 5 & 
le rire amer & chagrin. 
: La feule Icéture de nos meilleures piè- 
ces ne fuffit^ellc pas pour ramener au dou-^ 
te quiconque pourroit pcnfer que le rire 
vient de la joye ? Eft-il un fujet moins- 
gai par lui-incme, ou pour mieux dire,^ 
plus lugubre que le Légataire? Cet On-> 
clefouffrant 5 malade, prêt à mourir} ces 
Notaires, ce bonnet de nuit i cette atta-^' 
»ue d'^apoplexie , cette léthargie enfin, 
aira-t-on que ce font-là des objets de-* 
gayeté ? Non fans doute« Ceft ctpca^ 
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àmt de cet appareil funèbre , c'eft dit 
feinde la mort, & du tombeau de Gç' 
ronte que le Poëte ofe évoquer le rîre^ 
Il eft donc évident que ce mouvement nq 
prend point fa fource dans hjoye» 

On joue avec fuccès à Londres une 
Comécïie intitulée h Deuil. La fcene de 
cette y(>iece qui provoque le plus à rire, 
cft wécifément celle où il eft le plus 
queftion de cris, de pleurs, de deuil, de 
mort, d'enterrement & de catafalque. 
On voit bien que je veux parler de ceç 
épifode bifarre où le Juré-Crieur paflc en 
revue fa troupe de pleureurs- à- gages, 
& leur fait repéter devant lui leurs gri-« 
maces ^ & leurs contorfions , louant les 
uns, grondant les autres , & leur enfei- 
gnant à bien jouer leur rôle. C*eft en- 
core un de ces coups de maître dont il 
n'eft pas aifé de démêler Tartifice, & qui 
d'ailleurs femble n'appartenir qu'au génie 
Ànglois. Cet exemple , comme le pré- 
cédent, prouve invinciblement que \3ijoyi 
n'eft point la fource du rire. 

On peut cependant concilier à queU 
ques égards le fyftême de h.joye avec ce- 
lui de V orgueil On peut même, comme 
je l'ai dit , admettre en certains points 
celui de h folie-, l'orgueil étant une/<?/- 
ilej/i qui touche de près à faius de la n»iî 
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fon^ par les fecoufes dilicieufes & h>fàtis*-^ 
fét£li9n fecrette qu elle fait éprouver à no- 
tre amc. Car le rire n'eft pas excite in- 
flifFéremment par toute forte d'orgueil, 
mais prefque toujours par Vorgtieil qui 
s applaudit. Dans le cas où ramour-pro- 
pre feroit révolté , on peut afTurer avec 
certitude que le rire n'auroit point lieu. 
La vanité eft donc le vrai mobile du rire^ 
mais l'entremife du plaifir y eft tellement 
annexée qu'il n'eft qu'un très-petit nom- 
bre d'occafions où l'orgueil puilTe fe pas- 
fer de ce fecours dans l'opération dont il 
s'agit. Par exemple , une circonftance 
particulière où l'orffueil excite le rire 
tans l'entremife de la joye , c'eft lors- 
qu'on ne rit que par pure vanité, & pour 
faire croire qu'on eft heureux. Le rire 
de dignité (*) 8c même celui de civilité 
eft encore de ce genre, fans qu'on puifle 
dire qu'en ces trois rencontres^ l'amour- 
propre foit mêlé d'aucun fentiment de 
joye. Eft-il une preuve plus frappante 
qtuî le mouvement préfomptueux eft la 
vrayc fource du rire 5 puîfqu'cn décom- 

' (*) Dans le rire de âignhi , on a le for amour- 
propre de croire flatter celui des autres; dans le 
rire de civilité ^ on % 1 envie, la prétention, Vor- 
gueil , de fe conformer au bon ton, \ la mode 9 
fci» u(ages du beau monde. > 
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pôfant l*orgueil , & en le faifant paflcr, 
pour ainfî dire ^ par l'analyfc du Prifmti^ 
vous trouvez que cette paffion, fîrrple, 
& dépouillée de toute empreinte étrangè- 
re 5 porte en elle-même le germe & le 
caraftcre du rire ? Mais de même que le 
mélange des nuances eft moins rare dans 
Ja nature que les couleurs primitives , 
cette forte de rire dérivée d'un principe 
fimple , eft auffi la moios fréquente de tou- 
tes 5 & Ton peut dire généralement qu€ 
le ris doit fa naijfanct à cette efpece d'abus 
4e raifon , qu'on nomme orgueil^ mélangée y 
four Pordinaire , dune fenfation agréable^ 
fc? même d'une certaine joye. En effet l'a* 
mour-propre n'eft retenu chez nous que 
par la préfencc au jugement qui lui en im-» 
pofe, oc par cette attention férieufe que 
tout homme fenfé doit avoir de fe rendrç 
compte à lui-même des mouvemens de 
Ion ame. Alors , notre orgueil eft dans 
un état de contrainte & de gêne. Il 
fouffre 5 il s'obferve> il n'ofe encore s'ex- 
haler en liberté 5 mais h. joye venant à dé- 
ranger l'équilibre de la raifon^ rompt en 
même tems toutes les digues de Vamonr^- 
propre. L'efprit prend auflîtôt l'eflbr, & 
fe, livre à cette licence effrénée, à cette 
pétulance voiflne de l'infulte qui détçr<* 
ipincnt Je rire* . ^ 
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' Mais quoi? înterromprc2-vous5r^^^/-i 
tne du rire , produit par un orgueil tnêlé 
pour Pordinaire , d^un fentitnent de joye , 
feroit'il donc abfolument nouveau ? N'aU'^ 
foit^il pas au moins été entrevu par les an^ 
tiens? Si ce fcrupule feul vous arrête , il 
fera levé facilement par une citation ti- 
rée de rÔdyfTée d'Homère , paflagc fi 
remarquable & travaillée avec tant d'art, 
que Virgile Ta cru devoir traduire pres- 
que mot pour mot. Il s'agit de Latone 
tjui fc livre aux tranfports fecrets d^une 

i'oyc orgueillcufe , lorlqu'clle contemple 
a beauté de Diane fa fille, marchant au 
milieu des Nymphes , & les furpaflant 
toutes de la tête. C'eft à la Poëfîe feule 
à rendre ces images fenfibles j je vais donc 
cflayer de vous donner une foible eftam-» 
pe de ces originaux. 
§uaui vers le Bois facré qu^Erjmante révère^ 
Ou fit les bords de PEufotas , . 
• Diane vient former quelque dsnje Ûgere; 

Les DriaJes en foule accompagnent fes pas. 
' Son front toujours orné d*une grâce nouvelle^ 

Mieux encore que Jon carquois , 
' laa difiingue au milieu de cent Nymphes des bois { 

Et s'*ékve au deffus de leur troupe immortelle. 
' La Déejfe s* avance au fin bruyant des Cors : 
" JE# ta joye j i Latone^ en la voyant Ji belle ^ 
Qttvre ton cmur fuperbe à de fecrets tranfpettSk • 
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Quel cft VJppcUe qui voulant repréfen^ 

ter cette même fituation de Latane en 

)roye aux plus doux chatouillemcns de 

'orgueil , enpérera nous la .dépeindre fans 

'cntremife du fourire? Qui ne voit. que 

!c rire eft défigné tacitement dans cette 

defcription> & que fi ces grands Poctei' 

ont affeâé de ne le point Ipécifier nom-^ 

mément , c'eft qu'il réfulte , comme en 

{^erfonne, de toutes ces images, & qu'ils 
'ont , pour ainfi dire , animé Se rendu 
parlant ? Le comble de l'art étoit de noua 
Faire voir le rire errant fur les lèvres, & 
fur tous les traits de Latone, fans cepcn-* 
dant le nommer, Auffi ce morceau a-t-il 
été regardé de tout tems comme un chef 
d'oeuvre inimitable. Que dis-je ? Raci-» 
île , de nos jours , $îcft clairement rap-» 
proche de ce principe & de cet artifice, 
quand pour mettre dans la bouche du fier 
Âtrîde , que la perfpeStive J^une candeur 
prochaine flattoit fes efpérances ambitieufes ^ 
& rioit à fin ambition , il lui prête ces 
deux beaux vers : 

. Ce nom Je Roi des Hois^de Chef de ta Grecei 
Cbatottiîloit de mon cœur PitrgtteiUeufe feihUJfe» 

Maîtres de l'art, qui m'écoutetj rivaux 
des Ruhens & des Rapbaïh ! Prenez une 
toile & des couleursi peigQC2*nous ^41» 
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memnon fur le rivage d'Aulide, enyrré 
de CCS idées fuperbes : un fourire or-^ 
gueilleux n'ira-t-il pas de lui-même fc 
préfenter à votre pinceau? 
• Vous pouvez vous appercevoir, Mes- 
ficurs, que monfyftême s'écarte infenfi- 
blcment du paradoxe, & fe rapproche à 
grands pas vers la vraifemblancc. C'eft 
un point bien eflentiel fens doute que d'a- 
voir pour garans d'une opinion nouvelle 
des hommes tels qu'Homère Virgile & 
Racine, ces interprètes irréprochables 
de la nature , ces fcrutateurs exaâs du 
cœur humain. Mais après avoir démonr 
tré que l'orgueil eft en ces occafîons le 
principe du rire , il me refte à prouver 
qu'il n'eft aucune rencontre , où le rire 
ne doive fa naifla^jce à l'orgueil. Car. 
p'eft cette condition rigoureufe qui feule 
peut faire la marque diftinûive du fyftê- 
me véritable. Il ne faut pour cet effet 
que faire voir qu'il y a dans les objets du 
lire une ^«^/iV^à-peu-près femblable à la 
définition d'Ariflote. Gc ne fauroit être 
la difformité fans douïewr établie par ce 
Ï^Iiîlofophe. Cette condition s'accorde- 
toît mal avec l'exemple à* J^amemnon^ 
ÉC moins encore avec celui dç Latonei^ 
ainfî qu'avec quantité d'autres. Mais 
d'après les obfervations qu'on vient de 
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Aîrc, il réfulte que <:ctte qualité eflcn- 
tîclle des matières du rire doit être V'infi-* 
rioriti apparente de ch objets par rapport ^ 
mous'j enforte qu'à leur rencontre , nous 
^yons peine à nous défendre d'un fcnti- 
-xncnt involontaire de comparai fon orgueil^ 
4eufe.' AihCijLatofte n*aura dû réfîfter en 
voyant h. fupirioriti de fa fille ftir les au* 
•très 'Nymphes , à ce retour complaifant 
fur elle - même , que^nous avons dit être 
le vrai germe ^n rire, jtgamemnon de 
même n'aura pu envifager (ans un fburirc . 
rd'orgueir cette foule de Rois fournis à fa 
:pui{&nce ^ ces titres^ ces dignités, ces 
nonneurs. Il aurai fidt à la rencontre de 
ces objets une comparai fon préfomptueufe 
-d*aix a lui 5 & ces idées fiatieufes^ félon 
rexpreilîon de Racine , auront chatouillé 
h, vanité de ce Prince. 
^ Parmi les excellentes obfervations de 
M. de Voltaire fur le- caraftsre du peu- 
ple Anglois , on trouve celle-ci : ,, Un 
,, Orateur de la Chambre des Communes 
5) ayant commencé fa harangue par cette 
, ^5 phràfe : La Majtfié du peuple Anglois 
„ feroit hlejfie 8cc. tout l'auditoire l'in* 
«5, terrompit par de grands éclats de rire. 
•5, Mais lui fans fe troubler, répéta d'un 
55 ton plus ferme les mêmes parolesj >& 
9> r.on ne rit plus'\ Les Anglais en pre» 
G 
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TOÎcrlicu n*avoicnt cm voir dans les é<* 
prcflîons de TOrateur qu'une méprife^ 
qu'une tcvuc, oue V infériorité de fon ju^ 
gement : maïs à la récidive , ils reconnu- 
rent la grandeur de fes vues, & la fupé- 
riorité de fcs lumières. L'enthoufis^imc 
fe communiqua , 8cle rire fit place à i*ad^ 
miration. 

Le rire de Vénus à Poccafîon de la pi- 
qûre qu'une Abeille a feite à P Amour, 
naîtra pareillement d'une comparai/on orm 
gueilleufe. La fupérimté de jugement que 
cette Déeflb fe croit fur fon fils, la tait 
rire de ce petit accident dont elle eût 
pleuré elle-même à l'âge de ce même 
fils. Mai» Venus cft une Maman qui 
tranche déjà de la Duègne^ ^ qui meiu- 
rant la perfeElim de les connoiflances avec 
VimperfeSion de ccHes de fon Enfant, fe 
'laiflc aller affez mal à propos au mouve- 
ment, préfomptueux du rire. Jupiter lui 
rend baen la pareille, au cinquième livre 
de Pïliade, dans une occafîon prefc^ue 
toute femblable. La belle Vénus bleflcç 
légèrement à la main par Diomede rem- 
plîflbit l'Olympe de Çc^ cris : ce qu'ayant 
appris le maître des Dieux 8c àc% hom- 
mes , il né put, dit Homère, s'empêcher 
de rire 5 re^rdant l'accident de fâ fille 
àxi piém&œil dont cette JDéeilè avoit vi| 
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ti pîqûrc faite au jpuae Cupîddn. <;^ 
MifUrvé avoit malignement comparé cet- 
îtc bkffiire de fa rivale à 1^^^ ^^<îr^ d'é^ 
fingle^ & revoit fa^it envifagef <k n^mé 
« tous les Djictix. , L'exccflîve douleur 
de Vénus à propos A'vi^t égratignure ^ ren^ 
troit donc au jugement fiipérieur de Jupi- 
ter dans la clafe des objets riftbles. 
. Lefourire méimc d'une mcre tendre à là 
Ame de fon Enfent prend fa faurce dans 
Tanaour-propre, & rfeft comme les au^ 
très ris qu'un mouvement d Vwî/, maie 
xnélé àtjoye^ mais confondu dans lajijgBt 
<fr:^. Telle on peindra Latom^ Cikâh^ 
Niôbé j & -.toutes les mères qui fê çom- 
plaifent dans leurs Enfans. La comparai-^ 
fon involontaire, que tout être qui fc 
croit parfait^ étaiblit à fon avantage en- 
tre lui & l'être qtri lui paroît infiêrîeur^ 
.eft le premier mobile dç cette fynipatic 
qui nous entraîne en général vers les En- 
fans. Elle eft la fource de ce penchant 
fècret qui nous fait les flatter, les cares- 
fcr , & fourire à leur vue. Les parens 
»nt fans doute" un doiAle droit à cette 
^comparaifm orgueiUeufe ^ lorfqu'ils viciv 
-fient à confiderer leur propriété , leurs 
droits, leurs fupériorité immédiate fur ces 
•tendres créatures. Que fera - ce s'ils rcn^ 
t?«iidsiit4u» ces ^jets débiles qudqu» 
G* 
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grâces naifTantes , quelques moûvéïnem 
conflis de carciTes, ou quelque ébauché 
de reiTemblance avec eux ? Quelle ame 
aflcz féverc pour réfiftcr alors aux dou- 
ces atteintes de l'amour -propre? C'eft 
dans ces momens qu*une merc ' 

Ouvre fin tmur fiferhe i de pcrets tranjfwU^ 

& qu'elle laiflc voir (lir (es lèvres ce fou- 
rire ne de l'orgueil, mais dcguifé t>ar la 
joye, ôc comme abforbé par la tendreflc. 
Car partout où fe montre l'amour, il ab- 
forbé & couvre toutes les autres payons. 
Tout le monde connoît cepaflage de Vir- 
gile, fur le fourirc des parens : 

AmahU Enfant ^eemmence i etnmehretamere^ 
A fin fiurire eareffant. 

Il dit encore , un peu plus loin : 

T^t mortel^ en naijfant , t^t n^afoint refu tTenX 
Cefiursre charmant, gage de leur tenJreffi ^ 
Efi inMgne , k jamais ^é* du NeSar des Dteux^ 
Et des faveurs d'une l>éejfe. 

Voici l'objeftion au'on pourra me faire: 
„ L'Enfant lui-même ri/ dès le berceau. 
„ Dira-t-on qu'il y ait dans fon rire au» 
^, cun principe de vanité ? L'homme 
y^ naît-il avec ce fentîment ? A-t-il en- 
^ fin, dans un âge auili tendre, €$t ammr^ 
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^ ftêpre réfléchi^ ce retour ctmplaifant fur 
^ lui-mime , ce difcernement de comparai^ 
„ fin prifamptueufe qui conftitue Tor* 
„ gueu? Et quand l'Enfant fcioit fufcep- 
^, tible de cette combinaifon , que peut* 
5, il voir en lui qiii rie Tafflige, qui nç 
^ i*humilie, qui ne lui apprenne à cha* 
yy que rayon de lumière combien fa foi- 
5, blefle, fes maux , fon ignorance le ren* 
^ dent fubordonné aux autres êtres de 
„ fonefpece?'* 

T« répondrai , que Phomme naît avec 
l'orgueil, & que cette paffionmême au- 
ra d'autant plus d'empire fur lui qu'il fera 
moins d'ufage de fa raifon. L*cnfànt a 
fans contredit le fentiment du plaifîr 8c 
de la douleur. Or, Taiguillon de l*a* 
mour- propre n'eft jamais féparé chex 
nous des fenfatîons agréables. L*homme 
cft donc (ufceptible d*orgueil preloue du 
moment qu'il refpîre. On ne lauroit 
dire à la vérité que ce mouvement foit 
d'abord accompagné chç;s lui d'aucun 
aftede réflexion, mais l'orgueil étant plu- 
tôt un maladie de la raifon qu'une pro- 
priété du jugement, il s'enfuit que l'a-^ 
mour -propre n'attend point en nous le 
développement parfait de notre întellir 
gence. L'enfent ne rit pourtant qu'a- 
ip[è% le quarantième jour, parce que fo« 
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t>rgueil, auflî bien que (es (êns, ne ccmw 
mencent que dès-lars à fe développer*^ 
Cette machine infirme refte envii-on fîiQ 
fcmaines dans un état d*orage & de tour- 
mente , qui ne lui permet cueres d'auçre 
fenfation que celle d*ufte cnfe doulourcur» 
fc. L*ouie ni la vue ne font point en-* 
core formées. Ces deux fens qu'on peut 
regarder comme les deux portes du plai- 
lîr,. & par conféqucnt , comme eflcntiels 
au mouvement de l'orgueil , font encore 
engourdis dans une léthargie profonde. 
Auflî l*Enfant ne commence-t*iî à rird 
que dès l'inftant qu'il acquiert Pufage li-^ 
brc de fes; organes. Il forme alors d'une 
manière aflez diftinfte la comparaifon deâ 
objets. Il combine, ilchoifît^il rejette* 
Il à donc un difccmement prcfque parfait 
du bien & du mal phyfîques. Il cft par 
conféquent fufceptible à-orfraeil 5 il a la 
faculté àcrire^ Se- rit en efïbt, dès cette 
époque. A l'égard de Pétat d'hutnilia^ 
tion, de dépendance, d'ignorance, & 
de fragilité où l'a placé la nature, c'cft 
ce que la foibleflc de fa raifon ne lui per-* 
met pas encore de bien fentir. Cet aveu* 
glcment même ouvre dans fon ame une 
entrée de plus à k préfomptîon. 

5^ Quoi! (dfl-ez-vous) quand je pré* 
fy fente une dragée , on joyau ^ vm^ poi^ 
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;^ ^c à un Enfant, c'eft par un princî|)e 
jy 4iamoiir-propre qu*îl faurit à la vue* de 
55 ces bagatelles?** Oui, répondrai -je j 
n'en faites* aucun doute. Son ame à l'as^ 
pcâ: de ces amufettes , cft , proportion, 
gardée, dans la même pofîtion où nous 
nous trouvons nous-mêxnes à la vue des. 
objets que nous defîrons le plus, & que 
la fortune favorable préfente enfin à no- 
tre ambition. La poupée, les dragées, 
ks grelots, font les idoles de TEnrance: 
les dignités, les biens, les honneurs font 
les -grelots de Tâgc viril. 

Qu'une Bonne contrarie un Enfant : fon 
orgueil fe révolte y il pleure j il fê défolej. 
il exprime par des cris inarticulés le dé-: 
plaifir qu^il reflcnt. Voulez-vous Tàp- 
pàifer? Il en cft un moyen. Faîtes fem- 
olant de gronder 8c de battre la Bonne : 
FEnfknt fe calme j fes pleurs s'an-ctent; 
fon orgueil s'applaudit ; une douce fa- 
tisfàflion s'empare de fon ame ^ 8c fà. 
bouche s'cntr'ouvrc agréablement pour 
fourire. 

C'eft donc un principe confiant que le 

rire naît dç la préfomption. Ovide paroît 

«voir entrevu cette vérité : c'eft au moin» 

le fcns que préfentent les vers fui vans: 

' I^e vin de tous les cœurs exile le chagrin ; 

i ^él r^gr^fyjfêel-ennué^ ?»V/l 4barjn4 fa^Uvin f- 

G4 



^mé avant de parlet. A pcmc fztcSt^ 
il fur la (cène, que tout le monde s'é-« 
cric ; Foilà un drétle de corps/ Cette ac-* 
clamation burlefque n*en fait pas moiny 
l'éloge du Comédien 5 elle a fa fourco 
^fcuis cette maxime tacitement reconnue : 
te j^ plus un perfinnage parott dérogtr à^ 
9, l» €onjidéraiion , pim il eft voifin des 

# fi faire rire^\ Pourceaugmc & le Bour^. 

pris Gentilhomme font entîérpmcnt fon-»^ 
dé» (ur ce principe. 

- La plupart des Auteurs aftuéls font* 
moins rire dans leurs pièces que Mplierc) 
te Regnard 5 iàns doute , par la raifoiv 
que leurs perforaiagès , même les plus. 
plat(âns, confervent une teinture de dig- 
* Bité. C*étoit le défaut de Ménandre &: 

de Térencc j & c'eft furtout le vice des' 
Comiques modernes. 

L'Orateur CraJ/us dans'ime occafîoa 
très-fevorable à la plaifanterie , §'obfcrva. 
cependant par égard pour Scévola^ Se. 
par confîdération pour lui-même. II. 
arrivera la même chofe toutes les fois, 
cju'on introduira dans la Comédie des 
pcrfonnages graves , à moins de les tra^ 
vejïir^ de les dégrader ^ & d'en faire les. 
jouets & les viétimes de la plaifanterie , 
* comme ^^î^^phane , qui ne craignit. 
]^oint d'immoler aux rifécs publique* 
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chus, Aminias^ les Ambaffadeurs même 
de la République , & celui du Roi de 
Perfe, préféns au Spcftacle* 

Un trop grand intérêt nuit vîfîblfc* 
ment dans la Comédie. à Paftion du rir^^ 
Il eft difficile & même dangereux à& 
prétendre allier ces deux mobiles incohé* 
rens , qui jaloux de briHer feuls , fem- 
blent réciproquement s'exclure de Vé*^ 
tendue de la fcaie. Leur vraye place^ 
^'ils ont droit de fê trouver qaelquefoir 
cnfemble ^ eft , à mon gré , cette troi-* 
fieme clafle de Drame appelléc Comidiê 
agréable^ & qui n*eft autre chofe auer 
l'ancienne Paftoraïe déguîfée. La plu- 
part des Idylles de Theocritç , de Mos-* 
chus , de Bion , & de Virgile mêmc^ 
font les Comédies primitives de ce gen-^ 
rc. Mais il faut un art merveilleux, 
tme délicateffe inexprimable pour ren* 
contrer le vrai tempérament qui con«* 
vient à cette efpcce mixte. Le rire des 
grâces , dont parle Ana;créon , n*étoit 

♦ (♦) Ces peribtiîiagcs Aoicnt , fant contredit; 
le« plus cônfidéralllev qae le Pôëte pût atfaqMr; 
car fans parler de Socrate U d'Euripide que leur 
nom fait aflei connoître ^ Lamachus, & Cléon 
étoient Généraux des troupes; ^VArchvnu h^ 
minias éroit alors revêtu du caraAerc facré df 
ehif de U SLipt$bliqi$ê , O* de UAgipat fuprim* . 
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fyos doute facile à peindre qu*à lui feul: 

Sous ces ombrages formée 
far ks vigaes abondantes , 
Teins les Amours déformés^ 
Aux pieds des grâces, riantes. 

Cependant de ces idées gracieulcs, de ces 
ffoces riantes , à^ celles qui font rire , il 
çft encore un intervale oien plus rare à 
faifir, & qu'on fc flattera vainement d^a-* 
voir rempli, fi l'on ne poflede cette faih 
Ue moUe £5? facile que Virgile furtout ^ 
Cçû répandre dans les Eglogucs , en rc« 
jpréfentant les difputcs des Bergers, & 
fcs divers amufemens champêtres. Je me 
contenterai de citer les deux paflagcs 
(iiîvans , qui font marqués jiu coin d'une 
déHcateflc infinie, & qu'on avouera ce- 
jpcndant être d'une naïveté vraiment co^ 
mique. Le premier, fous une réticence 
4droite couvre im trait de Satyre très-r 
piquant: 
Housfavons en quel bois..., mais les Nj^hes faciles 
N^onsfais que rire en le voyant . 

Le fécond repréfcnte au naturel une rufe, 
une efpicglerie de jeune fille. C'eft ua 
Villageois qui parle: 

' Siuand Galat/e^ aux champs^ n^ a jo&S quelque tour^ 
,Jaa folâtre auffi-tot fe fkuve fous un hitre y 
^*, tout, en je cachant , ^sfiSe de faroitre; 
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HorfCcc qui dans fon Art Poétique fcm- 
blc attribuer à Virgile le talent cxcluffiT 
du Comique gracieux j voffédoit lui-même 
cet art n difficile & fa rare, au fuprême 
degré. Il ne faut pour s'en convaincre 
que fe rappeller comment Défpreaux a 
traduit d'après ce Poète l'idée cnarmantc 
d'un baifer defiré par T Amant j mais dis- 
puté par la Muîtreflcj 

yj§itfi mollement répfie ^ far un doux eapria 
„ $iuelquefoi$ te refvfe afin qu^on le ravive. 

•Voilà, fi je ne me trompe, des modelés 
achevés du Comique agréable 5 mais la 
rareté de ces morceaux précieux, mênie 
chez les génies de la première clafle,. ne 
prouve que trop l'extrême difficulté da 
genre. Au reftc , on a pu remarquer que 
\t fourire Ojpx réfulte de ces exemples fe 
rapporte au principe que j'ai établi. Ces 
ipaflages, dis-je^ renferment une certaine 
mièvrerie j une (oncâ* innocence^ qualités 
du fécond ordre, & placées au deffbus 
éxi fentiment préfomptuetiic de noire difcer^ 
nement. Car nôiisne jugeons que ce$ 
objets font r^fw/f^w que par une compa^ 
raifon orgueilleufe j 8c* parce que nous efti» 
môns notre manière ae voir&de niifon^ 
Titv fupérieure à celle que ces fortes d^i» 
^dées nous préfenteoL : ^'^ 
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; Ce PbiUfffon gui mourut , dit-on , I 
êorct de rire lui-même d*un bon mot 
^qu'ilavoit cru dire, n*cft-il pas un nou- 
vel argument en faveur de mon fyftêmci 
îfc ne fcrt-il pas à prouver d'autant plus 
4'influence de X^armur-propre fur le ris ? 
' Zeuxis fans un fond d'orgueil plus que 
^rod^ieuK suroît «il trouvé un fî grand 
mérite comique au '.choix de rattitu^oe bi- 
ferrc qu'il avojt fait prendre à fa vieille ? 
Chacun ne voit-il pas que ce bon pein- 
tre, à l'exemple de PhiUmony nes*exu- 
èfibit de la forte pour une plaiiànterîè 
infîpide j que par la laifon qu^ii en étoit 
l'Auteur. 

' yf Au moins, (i?eprendm quelqu'un) fi 
1^ c'cfl Torcucil qui nous fi.it.rirc.de nos 
*^ propres ^aifànteries , H ne paroit pas 
'^, côe ce fbit le même principe. qui nous 
^ fade rire des bons mots que nous en*- 
'^, tendons dôire. Car iious .n^en rioqs 
^, point fàosies approuver^ & ceiûfiragc 
'<yj paroît moins. jôcre un. elFet de notre pré^ 
V, fmptkn qu'uai &crifice zS&l xxsài de 
^, notre amour-propre." 
- C'eft cependant itoiît k cdntaairei 
^ifqtfen adopta2l^l£ts plaî&hteries.d'au^ 
«ai , nous novs en arrogeons , en quelf- 
-^ue -force , le principal lionncui'. Une 
vanité fbcrettc houi ^fiûtii^UKexittetoe 
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avantage à les approuver, à les faifir. 
Cet hommage apparent n'eft de notre 
part qu'un tribut mtéreflcj & quand nous 
rendons juftice au fel de ces laillîcs, & 
au génie de leurs Auteurs, nous retenons 
toujours quelques grains d'encens poiur 
nous-mêmes. La gloire de la rencontrç^ 
de rimagihation , ou travail, yoilà pou? 
les inventeurs j le hierite de juger , dé 
difcemer , de Icntir , voilà pour notre 
J)ropre compte. Dîtes après cela que 
nous rions fans orjgueil, même des plai- 
fanteries des autres. 

Pourquoi cette Comédie où Vous étiez 
en train de rire ceflc-t-elle de vous amu^ 
fer , quand vous commencez à vous y 
reconnoître ? C'eft'^iie l'amour -propre 
fatisfàit ne demande qu'à rire , oc que 
Tamôur- propre offenfé ne prend plu4 
goût à k raillerie. Preuve invincible 
que ^orgueil eft lîe véritable principe d^ 
cette cônvulfion dés organes 5 & que le 
fcul amour-propre la fait également naî-t 
tre & cefler. Nous prenons fait 8c caù^ 
(ê dans ces mêmes Comédies pour cçuif 
de nos amis qui s'y trouvent attaqués^ 
nous ceflbns de rire^ dès qu'ils fbiu: comi 
promis ; 

Mécène , t mon Tatrpn ! toi y»î mrWx ^uê fat tm^ 
Comtek to»s mes défët$tt;^i$ks vois ^ùnsœtk^l 



# ^ 
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Et tu neju^es pêsfBur un mal fi ^Qnmu» ^ 

. Devoir me reléguer dam la triple Antiçyre, 
Jii-je un chagrin ? ton cœur en fartage P ennui : 
Et bien loin d'infulter toi-même à lafoiUeJfi ' 
Jfun ami , fui dans toi met fon plus ferme appui ; 

. Si quelqu'un m'a blejfé , cV/î Mécène quil biejfe. 
HArace Epître. i.l. i. 

Contrefaites une perfonnc qui rit,^ ou re-^ 

)rochcz-lui de rire mal-à-propos X^otis 
'offcnfcz à-coup-fur d'une manière cfud- 

i e. Pourquoi ? c'eft que vous troublez 

! a jouifTance fecrettc de fon orgueil j c'eft 

Sue vous furprenci fon amour-propre eu 
, agrant délit. La raifon de tout cela? 
Ceff que r orgueil efi la four ce du rire. 

Vous avez vu ce père fenfiblc, cette 
mère idolâtre flatter leur Enfant & lui 
iburîre dans un âge encore tendre. Vous 
yoycz à préfcnt leurs careflcs décroître à 
mefure qu'il grandit. C'eft que TEn- 
£int, tant quil mérite ce nom, leur eft 
. immédiatement fubordonné par la nature 
ic que jufques-là leur vanité peut s'y 
iîomplaire. Mais lorfqu'il atteint douze 
pu treize ans , fon efprit fe forme 5 fés 
idées s'étendent 1 & fes connoiflances lut* 
icnt, pour ainfi dire , avec celles de fcs 
parens. Leur tendrcïTe aloi-s décline d'u- 
i}e manière fènfible, & vient même quel- 
quefois à cefler aitiérement* \ih ce 

mo* 
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înomérit * " raihour-propitt is-mdifpofeiî 
rorgiiçil s'aigrit j les Pérès cherchent à 
lîegagnerlc terrain perdu 5 & la févcrité, 
U dureté même prennent fouvent la pla- 
ce; dfe- det amour de condplaifance. Telle 
cft la loi . fuprêftxc ^ ' univerfellc , invaria- 
ble, établie dans la Nature. L'Ours 
ne .cajrefle fes petits que tant qu'ils font 
foibkS). L*Aigle méconnoît fcs Aiglons, 
dès qu'ils commencent à voler feuls, 

Gc même Enfent dont nous parlions, 
vient-il en(Uite à fe diftinguer dans le 
monde par des qualités remarquables, ou 
p^ qjïèélquc' endroit propre à flatter l'or- 
gqeir (Jcjfes: parens.? Voilà auflîtôt. l'a- 
movr pfttçmel qui fe ^é veille j &: ce re- 

:tox;r.djç;Hfsndre(re li'éftidans le fond qu'un 
i^ctow df ftmour - ftoipïçy L'objet oublié 
rcd^vîçAt celuir d©: i>OJtre complaifance ^ 

,iîfiijjf©e>le.rÉ|verr&n§ plus faris un fourirc 
orgueilleux. Ce principe va fi loin qu'il 
jmd raifonde laprédilç^ion aveugle que 
nôvi3. avpns d'ordinaire pour nosiEinfans 
iJ^ïî^ioTS^ nés. ; VoMi : vous conyaincrcii 
cfu^oÇfpft eiK:ôTO« juofe aflFairc d^orgùeil. 

. Nosiaveurs ^ iifit{fe<^^achement,.nos ca- 
reflcs vfeulont êtm jlihres. Nous trou* 
vooSr voe forte de ( vanité à les placer à 
notiiegré, à les.feîrç tomber fur qui 

^bç>i](.Aj9u» femble. Nous fommesjaiouai: 
H 



fui CAUSES PHYSIQJCJEff 

for-tout du droit aibitraîrc de fixer Mê 

goûts , ou de les changer. Si donc 

nous retranchons d'un côté pour mettra 

de Tautre , ne doutons point que notre 

orgueil n*ait fait ce partage. Lui feul 

nous poufle à ces vicilîîtudes. Il nous 

periuadc que nous Tommes les maîtres de 

notre choix , de nos àffôâions ^ il nous 

feit trouver un plaifîr foperbe à difpofér 

ainfi de notre tendréffc. Une mère cft- 

cUe fouvent féconde? On s'apperçoit 

bientôt dans une famille de TinflUencfc 

de . ce raifonnemeht . Les aînés n'ont 

glus gueres en partage que te rë^riiôan- 

dcs. Les douceùrsVlçs carelTesj ley^n- 

rire" enfin font pour le dcliTÈtet venu. 

L'orgjiieil , pour ^ le dire en paflànt 'f eft 

le principe fecret de rincôAÏfeirtee «ti 

.amitié , comme en aïhoiirl » Mms c'eft 

une thèfe différente', & qui m^éfeàrtCrôit 

.'de mon fujet. • ' » j i v: > 

Une autre preuve que l'amoûr-propfc 

.cft ïa fourcc dtf rire, c'eil; que nous foil- 

: rions pour l*ordihait«' aux idées d'àiKrûi 

.qui pnt^une grande;*(5«fertnitë aVe^' les 

-nôtres.* Il nous feti*le -en être lés in^ 

•venteuts. Junon dans l'Enéidtf ^àyaiit 

propofé d'exciter 4an orage , pôW feâ-cér 

-Enée/i&r EiidoA àfe rétfrer danS liftë^Gi- 

..yisriiç, joà ils pufletot fc trouve^' fttife,^ 
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ic donner des gages réciproques de leur 
amour j Vénus, ditlePoëte, 

JtfpUudit au projet^ ^ fourît à la rufe. 

Cicéroft remarque qu^un Arufpict n'en 
fowooit regarda un autre fans rire. C'cft 
que deux Arufpices en fe rencontrant 
s*amu(btent à fi-aix communs de la fu- 
pçrftition , & de l'imbécillité humîû- 
ncs. ^ 

Les perfonnes folâtres font moins fus- 
ceptibles de s'ofFenfer que celles qui font 
graves. Elles s'occupent moins du Z)(?- 
corum. La fécurité de leur amour-prô- 
pre ouvre chez elles un accès plus facile 
au rire. C'eft ce que prouve Texemplc 
des Nymphes, que Virgile nous repré- 
fente comme des divinités fort commo- 
des , & ne faifant cjue rire de certaines 
libertés qu'on a prifes dans leur grotte. 
Minerve , Junon , Diane , & toutes les 
©éeflcs du haut parage n'auroient point 
vu la chofe du côte plaifant. Témoin 
Cybele qui changea Hippomene & Ata- 
lante en Lions pour avoir goûté dans 
fon Temple les premières douceurs de 
■l'JHÎyméneci 

„ Taute bêlas ! fardonnahle^ 
, ^ Si ràfgueil favuit pardonner ! 

J<Tous fprnjnes cependant ^portés quelque- 
ri Z 
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fois à rire d'une ofFcnfc, qui manque (ba 
effet. La fourcc de cette Clémence 8c 
dans le fentiment de notre fupiriorité. 
Par cette raîfon , un Enfant qui nou8 
bat, nous hit rire. 

Nous rions même d*une offenfe où 
nous fommes dîreftemcnt compromis, 
poun^û qu'il en réfulte pour les autres 
un mal où notre orgueil puiffe trouver 
fon compte. Si vous n'en croyez rien, 
"ofcz démentir Horace j 8c faites le pro- 
cès à cette belle Ode , où le Poëte fe 
plaint de l'infidélité de Burine: 

Je penfe vpir four ire aux fermens que tu fais j 
Les folâtres plat (irSj les grâces indulgentes^ 
Et leur mère propice aux rufes des Amantes , 
Et le cruel Amour qui ne cege jamais 
jyaiguifer contre nous fur des roches fanglantet 
La pointe ardente de fes traits, ' 

La première idée decette Strophe eft 
commune à tous les Poètes. Jupiter, 
s'il en faut croire. Ovfidc; 

Jupiter du loaut dts Ciêux ^ 

R/> lui-mime, des parjures 
^'ii voit faire aux amoureux* 

Tibulle dit à-peu-près la même chofe en 

d'autres termes : 

Jupiter ja?is courroux voit Forage & les venft 
Eîfiporter dans les airs nos vœux <^ nos Jermem' 
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Ce rire du Souverain des Dieux ne pou- 
voir prendre fa fourcc que dans le dédain ^ 
Vorgaeil en étoit donc le principe. 

Mais jufqu'où ne va point i^préfomp^ 
tion de Thommc ? Non content de rire 
aux dépens d*autrui , il porte quelque- 
fois la vanité jufqu'à rire à fes propres 
dépens. On peut appeller ce moment le 
triomphe de l'amour-propre, puifque ce 
même orgueil qui nous fait prefque tou- 
jours penfer que nous fommes fupérieurs 
à nos lemblables, nous fait croire en cer- 
uins inftans que nous fommes fupérieurs 
à nous-mêmes. 

Loifque notre amour -propre éprouve 
un mélange égal de pkiur & de peine ^ 
le rire qui naît de l'orgueil durant cette 
double fenfation , s'appelle rire Sardoni^ 
que oix Sardanien. <Je rire, Meflîeurs, 
cft d'une nature vraiment mixte, & pré- 
cifcment telle qu'on vous Ta détaillée j 
à l'exception que la douleur & le plail^r 
n'en font réellement que les circonftan- 
ces, Se que l'orgueil en eft la véritajjpJc 
fource. Quant à l'origine de PEpithetc 
de Sardonien , elle n'eft pas moins pro- 
blématique que ne l'a été îufqu'ici la 
queftion même dn rire. Ceux qui dé- 
rivent ce mot de PIfle de Sardaia^ne^ par 
rapporta rhcrbc-du-rire qu'on dit y croî- 
H 3 
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tre , ne me paroiflent pas avoir égard k 
l'antiquité du proverbe. Il avoit prisr 
naiflancc en des lieux très-éloisnés de la 
Sardaigne , & dans des tems fort anté- 
rieurs a k célébrité de cette Ifle. Ni- 
candre, dansfon Poëme des yfntidotes on 
il pafTe en revue prefque toutes les for- 
tes de venins, ne dit pas un mot de l'Jf- 
cbedu-rire (*), ni de fes effets. Il faut 
donc croire que ce conte populaire cft 
poftérieur à ce Poëte, & parconféquent 
a quantité d'Auteurs Grecs plus anciens 
que Nicandre 5 lefquels cependant ci- 
tent le rire Sardonien , comme un pro- 
verbe ufité de tous les tems. Homère 
le plus ancien des Poètes connus, l'ap- 
pelle Sardonien & non Sardonien y ce qui 
prouve que ce mot a fouffert pluficurs 
altérations > & furtout, qu'il ne vient 
point du mot Sardaigne, cette Ifle ayant 
toujoxu's.cté appellée par les Grecs Sardé 
& non Sarda. Callimaque d'ailleurs la 
repréfente comme un féjour enchanté, 
comme le berceau des grâces; & fe gar- 
de bien de lui prêter aucune qualité mal- 
faiûnte : 

On appelloit en Grec ZapiJfU^ «4»; & en La- 
tin , jipmm^rifAs ; ou Sardonia hnia , faUrstm 
htrU &c. 
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laàfB Vint Saulé^ cette IJUj^ ^ 

; . ^e Vénus firtant des.flots , 
. . Chifit four freéier azyle, [ 

GalUm. Hymnes. 
C'cft par corruption que les Auteurs vc* 
nus depuis Homère ont appelle le rire- 
amer Sardàmen^ ou Sardomjuey change- 
ment , qui a donné lieu à deux faufles 
çortjcéhircs : Tune , que cette Epithete 
aVôit rapport à la ^ardaigne 5 & Tautre 
qu'elle vcnoit du mot Sardomx , qui en. 
Grec comme en François lignifie une. 
ibrte de pierre précieufe. Cette dernie- 
11e opinioà a quelque chofe d'aflcz fpé-.. 
cieux : car fî la Sardoine furnomraéc Onyxl 
çft néceflairement d'une couleur mêlan-. 
géej de même auflî, le rire dont il s'agit 
cft toujours produit par le concours dc^ 
plufieurs^ paiïïôns. 

Mais toutes ces interprétations s'éva- 
nouiflent d'elles-mêmes 5 lorsqu'on vient 
à réfléchir qu'elles ne font fondées que 
fur les variations infenfibles qui fe font 
glrffces dans la manière d'écrire £c de pro- 
noncer cette expreffion vraiment Enîg- 
matique. L'autorité d'Homerc à cet é-. 
gard emporte, fans contredit, la balan- 
ce, par le fcul poids de fon antiquité. Il 
cil certain de puis que les Grecs dîfoicnt 

H4 
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communément que quelqu'un Sariani^ 
^'^ (*) 9 P^^r dire que fon ris n'étoit pas 
finccre : vous remarquerez auffique le 
mot Sardanaphale (f) fîgnifioit chez eux 
Bouffon^ Jovial, Baladin j & qu'on don- 
noît cette épîthete à tous les Plaifans de 
frofeffjon. Cela nous ràmeneroit à croire 
premièrement qu'il faut écrire & pronon- 
cer rire Sard^nien \ & qu'en fécond lieu 
cette exprcflîôn proverbiale doit ft naiC* 
fancc à la prife de Sàries , épogiie qui 
réduifît les Lydiens à jEkire le métier de 
Bouffons 5 de Farceurs , & de Mimes : 
mais d'un autre côté je ne vois pas qu'il 
foît poUîble d'admettre ce fyftcme, puis- 
qu'Homère qui parle du rire Sardznien , 
vîvoît près de deux cens ans avant Texpé-. 
éîtion de Lydie. . - 

0(crois-îe à mon^tourrîfquer une con- 
jcfture ? Puifque Sardànizer fîgnifie rire 
d*une certaine manière^ & que Sardanapha^ 
le veut dire un homme qui excite le ris^ 
je pencherois à croire que le mot Sarda 
exprîmoit une f&rte de rire chez les plus 
anciens peuples de l'Orient 5 que Sardes 
fîgnifioit Fille des ris; que Sardô fîgnîfîe 
Ifle-riantei & que le furnom de Sardana^ 

(*) 3:«^<^éÇ«r, Sardanium ridcre 
(t) s«pirkr«^«A«ç, morio, fcurra, rifiis coaci- 
tator, hlftrio. 
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fale fixt donné par dérifion au lâche 8c 
ridicule dernier Roi des Aflyriens. De ce 
mot Sarda qui fignifie rire^ joint à ce- 
lui d'A NI A tjui veut dire trifteflc , les 
Grecs auront compofé TEpithete Sard^^ 
nien^ qu'ils auront très-juftement annexée 
à cette cfpece de rire où la joye fe trou- 
ve confondue avec la trifteflTe 5 notre a- 
mour-rpropre alors étant également af- 
fcûé de plaifîr & de douleur. 

On trouve une citation du rire Sard^- 
nien dans Tlliade j & une autre dans TO- 
dyflce. Les deux paflugcs font très-re- 
marquables , 8c faits de main de maître : 
Ce rire y cft caraftérifé d'une façon frap- 
pante. Dans l'Iliade il n'eft pas nomme j 
mais il eft impoffible d« le me jonnoître : 

La Sévère Junon prend place entre les Dieux : 
Sa Bouclpc en cet infiant s*ejfjrce de fourire ; 

Mais fin front fimbre cJ* fiurcilleux , 
laaijfe voir le défit dont le trait la déchire» 

Dans POdyflee , il eft nommé cxprefTé- 
mcnt Uliffe a prévu Tinfulte que l'info- 
lent Ctéjippe medkc de lui faire: ce héros 
qui voit venir le coup, 

, Se détourne^ P évite y é* fimt en lui-même 
D^uf ris Sardanien. 

Vn autre paflage du même Poëte qui 
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il ç V P L ff T «•' 

Ah / fêup tupc votts mç verrirz toutf^pre i 
wf Jes bien taftjfer^jernettfoi^ tous mes p»ns ^ 
Car Je iÇen ^ifàf vu ^def%is mille km au mêinf^ 

C 4 It I E. 

'jl'faM$qiffi^e:esfe^s^l4 nû ft mmtT^t fl^t ^^^^i, 

Qjsr ^ue le motdfff^Jêit perJt^ 
•• Car mififfi , <;''^»^ ^» C;W , 4ii /il ,vue40^ cl^re^ 
, ! i//^» vis i«fn4is Mn , > w/yjf itrtfepdn^ 

C H k B M T i:. X. 

V j^nomdÊSgemdebkn^éNuUmmbr^p^t^ej^ 
De vos dons em;irs ^^pe^fijfezfoi^ ^vare,^ 

m. ^^§1a fr^fkfé ^t honneur ^U boftmfit^ 
Tour fixer vos faveurs fimf U r^te W^^y 
J^a Maifon^que voici ^ vous offre ajfez d'emploi. 
Vous cherclwitt, 00 isain dam b-refie d^ Athene ^ 
Un plus honnête homme jue moi. 

^- P h V T V S. 

Tel effl de tous les Gueux Pordinaire langage. 

Ont-ils bafoin de. mm fi^oefs ? 
U* honneur , la probité régnent dans leurs dif cours : 
J^i^M'df V*^ dons à peine ils ont connu l'ûfage^ 
Su*on les vmtaux vertus retf^niftfmr toujours. 
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C H & B M ir L E. 

Dont tel e fi le fortrait : mtà$ il t'en trouve auffl 
iSP* . • • 

P r- ir T V ». 

NImt, 'UHts Jft-je; ih fimf Uets ftûts émp ; 
EtjefrétenJs n\f^ epuefter ferfinne. 

Ij\ Vv^ iiU^priiatiûi^ déiQurnée. 1^% 
même Comédie de Plusm £(oiis fournira 
encore un exemple ingéiûçiis; de ce gen- 
re de pldiâfiterk: 

C A & X £. 

Etl fMe CTAipteti-yêus ^ je vçHt prie ? ^ 

P L V T U s. 

Trancbement , j^i déméorehe oit Pifn veut tmengaier^ 
MMte encore éTy fonger. 

Caris. 

' ta PêuvrA-vout montrer tant Je pohf9neri9% 

C H H K M Y L S. 

i 'Ge if ^ fat fkntraifonifu^onvôm nomme fti/HMOL 
I Z 



^ ^ 



Tg» CAUSES PHYSIQUES ; 

' ifef#i, finfilix ! A te foinr^m fourriez vâus 
méprendre ? 

Je vois hten qu^ il faut vous Apprendre y 
Ù*eu vfe wm^ ce fufpù^ fâcheux. 
Certain fureteur de Caffettes 
Voulut de nuit enlever '^9^^pr(ftr: 
Nais y grâces i tnes foins , il s^enfuP les mains 
nettes; 
* Car tout ftoit enclos fius un hcn Coffre-fort^ ^ 
^ Or^ admirez Pifftpudénce ^ "' 

^ Bè eeP mfign^ voleur / ' ' " > 

1/ m^oja décrier comme un Ladie'fdneeœur^ 
Et fit pa^er ma prud.çpce , 
Tour un'ejfei demi peur. 

1 40. Par ahus - </^ - termes^ bômme lors- 
qu'on appcUoit Çéfar le marf de toutes les 
femmes^ 6f Id^ femme de tàus^ks maris. 
" * If''* PM.VaffemUage incitèrent de deux 
,\xpref]ions ^ comme les aunes- de ^ Moutons 
de M. Guillaume, dans la* Comédie de 
V Avocat Patelin^ « , -> 

Enfin par contre - attente^ comme dans 
|e .fragment de Nacvius que je vais rap- 
porter. Un vieillard fe prend de com- 
paflîon pQur un jeune hpnunc^qu'il voit 
conduire en prifon pour dettes. Notre 
Avare cft fur le point de le racheter i 



ET MORALES DU RIRE. ^3^ 
Ithaîs la fomme cju'on lui demande le de* 
courage à tel point qu*il fe croit oblige 
-de fpecifier fon refus deux fois dans une 
mênld phrafe , & de deux manières éga- 
lement inattendues : ce qui donne à ce 
paflâge un fel de plaifanteric dont les 
-anciens fkifoient grand cas. Il y a d'ail- 
leurs dans, ce fragment 5 trop côuît fâni 
doute 5 un comique de fituation, qui le 
rendoit très-digne de nous être comcrvé 
ittvec le rcftc dt Touvrage. Repréfentez- 
vous la pofition du <iebitcur qu'on me^» 
ne en pmbn 5 la ioye qui (è répand fur 
fon vilage lôrfau'il voit le Vieillard en- 
trer en marche pour fa délivrance 5 ca 
tm mot , fon dépit & fon étonnement 
lorfque celui-ci conclut par le laifftr danà 
la crife. 

C H K £ M È s. 

Certes ! Je prends fitié du fort ds ce jeuM 



• Pour quelle detfe , ami, fe voit-il condamner! 
, Tariez^ que vous faut -il 'i 
. . i 

L Ê C k E A K C lE rJ 

Jilille écks font la fmml 
Chrêmes. 

Je ne vous dit fins rien; vou$f9Uve% Pemmenef^ 



f^i CAUSE* TKTSIQVE^ 
Si le vîôUitfd 6*ét3DÎt contenté de répon- 
dre en (è retirant : Je ne vm$ dis plus rie»^ 
le trait feroît d'un comique ordinaire % 
jnai$ ravâiice eft une paflîon dure) elle 
commande alors dans toute fa force à 
:Chrémès ^ elle lui reproche en quelque 
forte le itiDuvement de générofîtc qu'il 
H eu I 'il falloit donc canâérifêr la lai- 
4ear , la rudefl^, la cruauté de ce vices 
fc c'eft ce que fait à marvcillcs notw 
Héirpugm , en ajoutant inhumainemou; 
CÇ& paroles brutales: 

Vsus f$imfe§u Pimuner, 

Tels iont les moyens ks plus ufités à^cx^ 
citer le rire > fie il n'en: aucun de ces 
exemples qui ne prouve que Phommc ne 
rit jamais qv'en .vef tu .jd*aan -retour flat- 
teur fur lui-même & d'une comparaifon 
!!rlu5 ou moins orgueilteufe qû'U ifeiC'de 
ui à Tobjet ridicule. L'amour -propre 
fkttc eft dionc dans to\3$ les cà^ la fource 
cachée, le reflbrt rtmftàtït'jCh-un mot le 
principe jphj^^(|uç^ ^ i^Çt^A du rife. 



■•^ 



:• ;•,..;: i^^-'i x,aI\\ : * :. ' ^ 



ERRATA. 

Page 70. lig. II. idés^ lifex, idées 
— • 73. lig. 14. J»f. 24. lifez, Ode 24. 

— 1 16. lig. 2. Clémence ^ , Ufez , ci<j»f»f< ejî 

1 18. Note lig, !• ^ttîMoit , lifcx rafpelloit 



